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Si l'homme doit s'enorgueillir des momens 
prospères qui raccompagnent dans le monde , 
il ne doit pas moins jeter ses regards sur le 
passé ; il serait ingrat s'il n'était pas orgueilleux 
aussi de la gloire de ses aïeux , si alors qu'il 
sait que des titres de leur grandeur sont en* 
sevelis sous ses pieds il ne faisait aucun effort 



— VI — 

pour les dégager de la poussière qui les re- 
couvre. 

L'histoire générale doit faire partie He 
Téducation de Thomme intellectuel, mais l'his- 
toire locale est sans contredit la section du 
grand tout, qu'il doit chercher à approfondir 
le plus. Il est des lieux pour nous plus at- 
trayans que tous lès autres lieux du monde, 
c'est le sol nataL En vain chercherions-nous 
à oublier le coin de terre qui a reçu la pre* 
mière empreinte de "^ nos pas! En vain vou- 
drions-nous chasser de notre mémoire l'image 
des lieux de notre enfance ! Un fluide attractif 
semble y reporter toujours notre pensée. . . Le 
créateur a Ué l'homme à son premier berceau ! 

Oui, nous vouons un attachement sans 
bornes au pays qui nous a vus naître; il est 
l'objet de notre plus puissante sollicitude, tout 
en lui nous est cher, nous aimons à le con- 
naître, nous aimons à remonter à son origine , 
à savoir à qui il a appartenu , par qui il a été 
gouverné. En effet, en plongeant ses pensées 
dans les vieux siècles , que de jouissances ne 
se crée pas l'homme sensible ! César a foulé 



— VTl -^ 

dans sa marche victorieuse la terre sur laquelle 
nous marchons. • • Dès lors que de souvenirs 
de grandeur viennent frapper notre esprit ! . • 
César traversant les Gaules. . . Ici fut un camp. . . 
là fut peut-être la tente du héros voyageur ! . . 
César franchissant les mers..., domptant AU 
bion... Albion, reine aujourd'hui par ses 
citadelles flottantes, qui, ferine sur son pié« 
destal océanien , apparaît radieuse à la tête des 
empires, comme une nation vierge encore de 
défaite ! 

Si l'histoire est importante sous tous les 
rapports, la mission de l'historien est grande 
et honorable ; honneur donc, trois fois hon* 
neur à l'écrivain laborieux qui a passé tant 
d'années à rechercher la vérité de l'histoire 
de notre pays parmi des documens souvent 
faux ou* contradictoires ; payons son zèle de 
quelques mots sur sa mémoire, que cette courte 
notice historique prouve la vénération que nous 
portons à son amour du bien , à ses lumières , 
à son zèle louable autant que patriotique. 

Pierre*Jean-Marie Collet, naquit à Coulogne, 



— Tin — 

canton de Calais, le ao août 1764» de parens 
recommandables par leur probité et leur ca- 
ractère social. 

A peine Collet fut-il sorti du berceau , à 
peine eût-il fait les premiers pas de l'enfance , 
que son père, homme doué de beaucoup de 
tact et d'un jugement fin, reconnut en lui lès 
germes t de la plus saine disposition d'esprit; 
aussi sa sollicitude le porta-t-elle à lui ensei- 
gner lui même à lire et à écrire ; les progrès 
que cet enfant fit sous le maître paternel furent 
rapides , Collet savait à cinq ans ce que , pour 
la plupart, ne savent pas les enfans qui ont le 
double de cet âge. 

Il ne suffit pas de savoir lire correctement 
et de peindre assez bien les caractères graphi- 
ques; quand on possède ces connaissances, 
déjà précieuses d'ailleurs, on n'est encore qu'un 
être purement mécanique; cet aphorisme , 
tiré des lois de la socialité^ le père du jeune 
Collet l'avait bien compris, aussi donna-t-il 
de la suite à l'éducation de son fils, qu'il plaça, 
comme sa fortune le lui permettait , à Calais , 
chez un instituteur qui lui enseigna l'orthogra- 
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plie et les premiers élémens des mathéma- 
tiques. . 

lies connaissances du jeune Collet ne firent 
iqpi'accroître chez son nouveau maître; il devint 
assez fort sur la lan^poe et finit par apprendre 
même ce que son précepteur ignorait, les ru- 
dimens de la langue latine. 

Collet avait neuf ans à cette époque, c'était 
un jeune homme au moral décidé, qui annon- 
çait plus de disposition pour le travail de l'es- 
prit que pour les travaux manuels ; son père 
^mprit encore cette disposition et résolut de 
lui faire achever ses études. 

C'est à BouJbgne^ur-mer que le jeûne Collet 
termina son éducation, classique. A dix ans 
environ il entra comme interne au séminaire 
de cette ville, alors si important par ses pro- 
fesseurs instruits et les soins spéciaux quV 
donnait M. de Pressy, évéque du diocèse, 
philanthrope éclairé, religieux aux.mceurs 
austères. 

Au séminaire. Collet marcha encore de pro- 
grès en progrès, presque toujours premier 
dans les différentes classes au'il eut à faire : 



chaque année son jeune front recevait dei 
couronnes nouvelles dans ces brillantes solen*^ 
nités dont nous *gardons lon^-temps la mé- 
moire. Élève distingué par son assiduité et sonr 
érudition^ il devint le protégé de M. de Pressy y 
disons plus^^, îl devint Fami particulier de ce 
vertueux ecclésiastique; plusieurs lettres qui 
lui furent adressées par cet èvéque après sa 
:sortie du séminaire, sont là pour attester 
l'attachement quHl lui vouait« La veuve de 
M. Collet conserve ces écrits. 

Collet ayant terminé ses classes entra danai 
les ordres; mais les circonstances lui firent 
bientôt abandonner l'habit ecclésiastique , qui 
devait cependant le mener fort loin , tant ses 
connaissaiices lui avaient valu de puissans pro- 
tecteurs. Dès lors il s'élança dans une autre 
carrière, et, depuis le a6 août 179a jusqu'au 
1**" février 1808, il remplit sans interruption 
différentes charges civiles. C'est ainsi qu'il 
exerça successivement des fonctions gratuites^ 
fort honorables : il fut en effet électeur au dé- 
partement du Pas-de-Calais , membre du conseil 
général, officier de Tétat civil, agent national, 



agent municipal, assesseur du juge de pait 
et juge de paix lui-même par suite. 

Collet fut encore commissaire du gouver- 
nement et président du district de Peuplinguesy 
dont étaient alors membres Bucaille /député du 
Pa&de-Calais à l'assemblée nationale, membre 
du corps législatif en Tan Y , et Podevin , depuis 
sous*préfet de Béthune. Lorsque le premier 
sous-préfet de l'arrondissement de Saint-Omer 
fut nommé , Collet reçut en même temps la 
nomination de secrétaire principal de cette 
sous-préfecture. 

Pendant sa gestion administrative ^ Collet 
trouvait encore les moyens de satisfaire son 
goût pour l'histoire, c'était vers la connaissance 
de son pays qu'il tournait ses études ; étranger 
aux passions politiques , son seul bonheur 
consistait dans le travail du cabinet. 

Les productions de M. Collet sont le fruit de 
longs et de pénibles travaux ; la bibliothèque 
de Saint-Omer était la soiu*ce principale où il 
allait puiser ses matériaux; du matin au soir 
il s'y occupait avec une assiduité rare dès qu'il 
lot rentré dans la vie privée. Personne ne 



connaissait mieux que lui les ressources qpie pré« 
sente le vaste dépôt littéraire de St.«Omer , râche^ 
i^éceptacle de toutes les bibliothèques naguère 
éparses dans les dîfférens monastères du pays» 
Collet «le s'a^tachail; pas seulement^ compulser, 
il lisak en entier les ouvrages qui paraissaient 
devoir lui être utiles, et en discutait les points 
les moins fixés^ afin d^asseoir la vérité sur une 
base solide. Aussi est41 iacile de s'apercevoir 
^u'il n^a cboisi pour -con^oser ce qu'il a éoit. 
que les opinions reconnues les plus ration**: 
«leUes. 

A sa grande défiance , Ck>llet joignait encore 
vne qualité bien précieuse à l'historien, il était 
consciencieux ^ citait toujours le nom de 
l'auteur où il avait puisé ^ il lui aurait souvent 
été facile de faire passer comme venant de lui 
beaucoup de réflexions importantes, mais il 
avait trop bien compris sa mission et sentait 
trop bien aussi que s'il y a de la ^Oire à in- 
nover, il y a de l'honneur à collectionner, à 
faire un bon choix. On peut le dire sans crainte, 
d'être démenti : avec les innombrables maté- 
riaux que Collet avait recueillis . on, pouvait 



faire beaucoup de volumes, il ne s'agissait que 
d'y intercaller des phrases; mais ces moyens 
employés de nos jours par de sordides spé- 
culateursy il les a rajetés, tenant moins à la 
gloire d'être Fauteur de gros^ libres y qu'à celle 
d'avoir fait un écrit utile. 
. En i83o, M. Collet publia son ouvrage în^ 
titulé Notice historique de Saint^Omery smirie 
de celles de Thérouane et de Toumehem. Cet 
ouvrage fit beaucoup d'effet dans le pays; je 
ne pense pas pouvoir en donner une pkts 
juste idée qu'en empruntant quelques mots du 
compte qu'en a rendu mon ami M» Vanhende, 
jeune écrivain modeste autant que profond. (*) 
C'est M. Vànhende qui parle : <r Uauteur de la 
» notice historique l'a dit , et nous devons le 
» répéter après lui , Je travail qu'il a entrepris 
» est un des plus arides qu'il puisse y avoir. II 
» ne fallait pas moins que ' fouiMer dans la 
9 poussière des bibliothèques et surmonter le 
9 dégoût qu'inspire la lecture des nombreux 
]» manuscrits, qui renferment de loin en loin 
» quelques traits épars, pour parvenir à former 

{*) Mémorial artésien da x4 fëyrier i83ow. 
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» un tout intéressant de cet amas indigeste de 
» faits inutiles et de remarques frivoles, qu'on 
» trouve à chaque pas dans les écrits des 
»> auteurs du moyen âge. » Et plus }oin : a Nous 
» nous faisons un plaisir de reconnaître . que 
j> M. Collet a rendu un véritable service à la 
» classe éclairée des habitans de SaintrOmer, 
» en rassemblant dans son ouvrage ce qu'cm 
» ne. pouvait trouver que disséminé dans un 
» grand nombre de volumes tant manuscrits 
» qu imprimés,. et nous pensons que la notice 
i> de Saint-Omer est un livre dont ne peut se 
p passer celui qui veut acquérir quelques lu** 
» mières sur l'origine et les antiquités de son 

j) pays » 

£n effet, la notice historique de Saint-Omer 
est un monument pour le pays , en même 
temps qu'il est une preuve du savoir faire de 
M. Collet. Que de recherches ce livre a né- 
cessitées , que de connaissances il a exigées de 
celui qui en est l'auteur! Ayant fouillé les 
vieux manuscrits , de quelle patience il a fallu 
que s'armât M. Collet ; quand on songe surtout 
au langage défectueux des écrits qu'il a dû 



fspqsulter,: la plupart en langue morte , <m doit 
supposer qu'il a fait une étude approfondie du 
latiii barbare qui caractérise les manuscrits d^ 

* « 

€6Ueépp!(|ueL. ' 

' Outre .le» ov*vl*age& de M. CoHet qui ont été 
imprisAési il en est encore plusieurs non moin^^ 
imporfans qui n'ont pas vu le jour; c'est ainsi 
que nous avons remarqué parmi les écmts que 
conserve en^ porte-feuille la veuve de cet his^^ 
torien. entre autres mémoires curieux sur 

• jm • A ^ « « 4 k 
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différens sujets d'économie 'j^vh^cpiie^iin Essai 
historique f topographique et statistique sur 
V arrondisjsemenJL de Saint-Omer. Ce manuscrit^ 
qui ne porte aucune date, paraît avoir ét^ 
terminé. vers la fin du règne de Napoléon; il 
^t impossible de mettre plus d'ordre dans un 
travail de ce genre , où rien de ce qui a ra{^ort 
à Tarrondissen^ent de Saint-Omer n'a été omis* 
Dans ce tnnvail, JVI. Collet a non s^ilement 
tracé l'histoire et la statistique morales de Saint* 
Orner y mais encore l'histoire et la statistique 
morales et physiques des communes qui compo* 
saient alors et qui composent encore aujour* 
d'hui l'arrondissement , qu'il envisage en outre 



administrativement , topographiquement , et 
sous ses rapports avec l'histoire naturelle zoolo- 



gique , géologique , phytographique et mé- 
téorologique. Ce qui rend surtout cet ouvrage 
précieux , c'est le soiii que Fauteur à pris de 
rechercher les étymologies des noms de cha- 
que localité, étymologies souvent à double 
sens, mais qu'il discute longuement et finit par 
établir d'une manière positive; ce manuscrit 
seul suffirait pour donner une grande idée de 
la vaste érudition de Collet. 

Un autre manuscrit nous a encore paru 
plein d'intérêt et digne de l'impres^on , c'est 
une histoire de l'origine de Sithiu, qui , outre 
yne dissertation fort étendue sur ce lieu , con- 
tient encore le plan et la vue du château 
d'Androald , sujet d'un savant écrit de M. Piers , 
écrit qui fait partie de l'intéressant ouvrage 
publié par lui en iSSa , sous le titre trop 
joiodeste de Variétés historiques sur Saint-- 
Orner. 

Je voudrais passer en revue ce qui reste 
encore des productions de Collet, mais mon 
but n'étant que de donner une notice biogra- 
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phique sur cet auteur, je dois laisser de coté 
ce qui n'a pas paru , espérant le voir exhumer 
un jour des cartons qui le renferment et passer 
sous la presse de la publicité. 

Il ne me reste plus maintenant qu'un mot 
à dire , c'est de parler de la fin malheureuse 
de celui qui nous occupe. Collet , frappé d'a- 
poplexie foudroyante 9 a terminé ses jours à 
Saint-Omer, le a 5 janvier i83o, dans l'impri- 
merie même d'où son ouvrage venait de sortir, 
au moment où il allait recueillir le premier 
fruit de ses veilles. Il a laissé dans la douleur 
une veuve et deux enfans : Stragem fecit tem^ 
pestas. 






Indiquer les événemens successifs arrivés 
à un pays et aux hommes qui l'habitent , 
assigner les causes qui les ont fait naître , 
c'est écrire l'histoire en philosophe ; don- 
ner à la narration des faits toute la no^ 
blesse de l'expression , toute la beauté du 
stile, c'est l'écrire en orateur. Il serait à 
souhaiter qu'une réflexion de cette nature 
put animer quelque heureux génie et re- 
produire dans ce siècle un Saluste, un 
Tacite et un Tite-Live, potu* écrire l'his- 
toire du Galaisis , qui mérite à tous égards 



l'étude de ceux qui l'habitent, sans être 
indigne de l'attention des étrangers. C'est 
Calais, c'est l'esprit et le cœur de ses ha- 
bitans qu'il faudrait peindre pour la gloire 
des siècles passés et pour l'utilité des siècles 
futurs. 

Si mes lumières égalaient mon zèle, je 
ne serais pas réduit à ne faire que des vœux 
pour l'exécution de cette histoire : plus 
d'un homme a su indiquer une route sans 
avoir les forces de la parcourir. Quoiqu'il 
en soit , le désir d'être utile au public et 
particulièrement aux Calaisiens mes com- 
patriotes, a rai^imé mon courage abattu, 
et j'ai saisi . ses premiers aiguillons pour 
recueillir 'dans les sources les moins sus-" 
pectes les faits plus ou moins intéressans 
qui y sont épars, quelquefois avec confu- ' 
sion, et les classer ensuite selon leurs 
époques , afin de pouvoir donner une 
Notice historique sur Vétat ancien et mo- 
derne du Ccdaisis, de VArdresis, et des 



pays de Bredenarde et de Langle, qui com- 
posèrent, en 1790, le district ou arron- 
dissement administratif et judiciaire de 
Calais. 
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laiaÏB (Calesiutn ùvl Caletum), ville de France 
située dans la ci-devant Basse^Picardie ^ au 5o® 
degré 67 minutes 3i secondes de latitude nord 
et à a8 minutes Sq secondes de longitude ouest 
du méridien de Paris , sur le détroit qui donne 
son nom au département, à 64 lieues presque 
Jiordde Paris, 27 nord d'Arras, 8 nord-nord- 
est de Boulogne, a 1/2 nord de Guînes, 4 
nord-ouest d'Ardres , 7 sud-^st de Douvres , et 
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32 sùd-est de Londres, dans un terrain plat et 
sec j dont le fond est de sable. 

Une sombre obscurité couvre l'origine des 
premiers habitans de cette contrée. Lorsque 
les légions romaines y entrèrent , l'an de Rome 
697, ou 57 ans avant l'ère vulgaire, elle était 
occupée par les Morins, dénommés ainsi du 
mot celtique mory qui signifie mer, en ce que 
la plupart demeuraient le long des côtes. Ils 
avaient pour capitale la ville de Thérôuane, 
située à 3 lieues sud de St.-Omer, 2 1/4 ouest 
d'Aire, et 10 1/2 sud-est de Calais, que Charles- 
Quint fit raser en i553, pouir se venger de 
l'affront qu'il avait reçu devant Metz l'année 
précédente. 

On cherche vainement à s'éclairer sur l'exis- 
tence politique , le gouvernement et l'admi- 
nistration des Morins avant l'arrivée de Jules 
César dans la Gaule belgique; l'histoire est 
muette et nul monument antique ne supplée 
à son silence. Ce conquérant est le premier 
écrivain qui en parle. Les renseignemens con- 
signés dans ses Commentaires et dans les au- 
teurs qui ont écrit depuis ne laissent pas lieu 



de douter qu^ils ne fussent très^nombreux et 
d'un courage extraordinaire* 

Ils différaient peu des autres peuples de la 
Gaule pour les mœurs et le caractère, excepté 
qu ils n'étaient pas dans l'usage d'écrire pour 
transmettre à la postérité les événemens qui 
se passaient chez eux; rien ne prouve même 
qu'ils aient eu des archives , ce qui prive le 
lecteur de beaucoup de circonstances curieu-. 
ses qui ont dû accompagner les faits qu'on lui 
met sous les yeux. Ils se livraient à des sur 
perstitions grossières, sans culte fixe, sanslois^ 
sans discipline; l'amour de la liberté, l'indé- 
pendance et le brigandage étaient leurs idoles; 
la pêche et la chasse leur occupation principa- 
le. Ils avaient pour demeures des huttes gros- 
sières, au milieu desquelles était placé un 
foyer rond au lieu de cheminée ; ils prenaient 
leur repas frugal étant assis sur un faisceau 
d'herbes ou de branchages, et dormaient sur 
la terre avec leurs habits, après y avoir étendu 
un peu de paille en forme de litière. Deux 
dasses privilégiées, les druides et les nobles 
(équités), géraient les affaires publiques, et le 
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peuple, presque esclave, n'y preiiaît àucUnô 
part. 

Cette légère esquisse des mœurs et usages 
des Morins, antérieurement à l'invasion des 
Romains, porte à croire qu'ils connaissaient 
peu les commodités et les douceurs de la vie , 
et quHls ressemblaient plutôt à une horde de 
sauvages qu'à des tribus un peu policées;' quoi- 
qu'il en soit , au moyen de ce qu'ils eurent la 
prudence de se coaliser avec leurs voisins en 
fournissant un contingent de â5,ooo hommes, 
et de se réfugier , quand ils étaient pressés par 
l'ennemi, dans Fépaisseur des bois, ou de se 
retrancher derrière des marais . vastes et pro- 
fonds, dont la Morinie abondait alors. César 
employa six années à les soumettre, et ne se 
concilia leur confiance qu*en leur laissant leurs 
usages et leurs privilèges. Ce ne fut que l'an de 
Rome 703, ou cinquante-un ans avant notre 
ère , que la domination des Romains y fut so- 
lidement établie; elle s'y maintint pendant 
près de cinq cents ans, è'est-à-dire jusqu'en 
446» q^e Clodion, roi des Francs, les obligea 
alors à déguerpir. 
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L'histoire offre peu de détails sur là situa*^ 
tien de ce peuple pendant ce long espace ; il 
parait cependant que le séjour des Romains 
dans le pays, y, occasionna de grands change- 
mens. Le courage infatigable des habitans, 
soutenu par la sagesse des gouverneurs, sur- 
monta les obstacles presque invincibles que la 
nature du sol semblait apporter. II fallait abat- 
tre des forêts, dessécher des marais, percer des 
chemins, défricher des terres^ incultes; tout 
plia sous le travail et industrie de Touvrier. 
Dès-ilorsi cette contrée commença à présenter 
le tableau animé d'une bonne culture; On 
voyait des champs nouvellement cultivési se 
couvrir de blés et de lin ; on voyait dans des 
vergers les arbres, s^iffaisser sous le poids de 
leurs fruits , et le bétail de toute espèce paître 
dans les pâturages. 

Cette métamorphose du sol, queliqu'éton- 
nante qu'elle paraisse , ne doit pâ&.autant fmp- 
per le philosophe que celle qui transforme l'es 
prit d'un peuple. Je vais essayer de donner ici 
une faible ébauche de ce tableau* 

Les Morins échangèrent leurs divinités fô- 
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roces contre les superstitions romaines : Mars 
eût un temple au centre deThérouane, Minerve 
fut adorée sur le mont de Sithiu (St.*Omer), et 
Mercure fut honoré à Marck y village situé à deux 
lieues est de Calais. Le sang humain cessa de 
couler sur les autels des barbares druides ; les 
arts. furent cultivés, le commerce facilité par 
les ports de la Morinie, par les rivières qui la 
traversaient, par les grands chemins qui y fa* 
rent construits , produisit les échanges, donna 
de la valeur aux denrées et fit naître l'industrie; 
insensiblement, des mœurs grossières et féroces 
furent remplacées par celles qu'avait adoptées 
le peuple le plus civilisé de l'univers. 

On ne trouve dans ces siècles reculés aucuns 
faits historiques particuliers au Calaisis; tout 
est couvert d'épaisses ténèbres. Ce n'est guère 
que vers le 9® siècle que son histoire commen- 
ce à recevoir quelques payons de lumière; mais 
comme la plupart des Chartres', titres et mé*» 
moires , dans lesquels on aurait pu sans doute 
faire de très-riches moissons, furent enlevés 
par les Anglais , et peut-être aussi par les Espa- 
gnols lorsqu'ils étaient en possession de Calais 
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et de son territoire, il fallut puiser dans d'au-^ 
très sources les documens susceptibles de don- 
ner ime notion de l'état ancien ^et moderne de 
cette ville et de ce qui forma ensuite sa ban-r 
lieue. 

Calais, dont l'origine du nom est aussi peu 
certaine que l'époque de sa fondation, était ^ 
dans le principe, comme la plupart des autres 
villes , une espèce de village rempli de cabanes 
construites à la hâte le long de ce qui forme 
4-peurprès aujourd'hui les quais, habitées par 
des marins, avec un port formé par la nature^ 
creusé et amélioré en 997^ selon Mézerai, par 
ordre de Bauduin IV, comte de Flandre. 
. Toute sa défense ne consistait alors qu'en 
deux grosses tours , dont une attribuée à l'em- 
pereur Caligula, était située sur le& sables, au 
nord de la ville ^ entre la mer et le port actuel^ 
et l'autre qu'on présume être une de celles 
bâties par Chariemagne en 810, pour défendre 
les côtes de la Morinie, exposée aux ravages 
des peuples du nord, était placée à gauche de 
Tembouchure de la rivière de Gùînea à la mer 
et à l'angle nord-ouest de l'enceinte actuelle 
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de la ville; la première de ces tours a donné 

naissance au Risbanc et la seconde au Château. 

Après la retraite des Romains en 446, les 

Français, et féodalement sous ceux-ci, les com- 

* 

tes de Flandre en 879, et de Boulogne en 987, 
possédèrent ce qu'on appelle aujourd'hui le 
Calaisis , jusqu'en i ^^o , que Louis IX , le réunit 
à son domaine. 

Philippe de France, dit Hurepel, devenu 
comte de Boulogne par suite de son mariage 
avec Mahaud, fille du comte Renaud, donna 
tous ses soins à Calais, qu'il regardait sans 
doute comme une position très-importante à 
conserver, à cause de sa proximité de l'Angle- 
terre. Il résolut d'abord, en 1224, d'entourer 
de murailles le grand nombre d'habitations 
établies sur la côte où est cette ville^ Mais 
comme le contour aurait été trop dispendieux, 
il commença par le restreindre en ordonnant 
la démolition de la plupart des maisons situées 
à l'est, à l'exception de celles du Courgain, 
occupées par des pêcheurs et autres marins, 
qui étaient hors la ligne des ouvrages projetés , 
et fit ensuite clore le surplus, c'est-à-dire la 
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ville actuelle I d'un -mur flanqué de petites 
tours de distance à autre, avec des fossés ex- 
térieurs; dès-lors cette place forma un paral- 
lélogramme ou carré long de Test à l'ouest , 
percé de deux portes, dont l'une au nord 
pour commimiquer au port, et l'autre au sud 
pour servir d'entrée; cette dernière corres- 
pondait à la rue Neuve , précédemment dite de 
ÎSte.-Catherine ; comme elle était fort étroite 
et basse, suivant le ceintre que Y on aperçoit 
encore sur le mur vis-à-vis le bastion de 
Richelieu, et qu'elle n'offrait par conséquent 
pas assez dé facilité pour le passage des voi- 
tures, elle fut supprimée en 1 3 54, et rempla- 
cée par celle actuellement située à l'issue de 
la rue Royale, autrefois dite des Carmes, et 
antérieurement de Diane. Ce premier mur 
d'enceinte fat construit d'une telle solidité que 
six cent six ans de vétusté n'ont encore pu le 

« 

détruire. 

Trois ans après, c'est-à-dire en 12^7, il fit 
environner la tour qui a donné naissance au 
Château , d'une enceinte de forme carrée , pré- 
sentant quatre courtines défendues par autant 
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de bastions. Ayant l'intention de s'y loger avec 
sa cour, il fit à cet effet construire au milieu 
de cette enceinte un vaste donjon avec une tour 
assez élevée, et quelques autres moins impor- 
tantes, au contour de ce bâtiment, que dès-lors 
on nomma le Château. On y abordait par deux 
portes, dont l'une était située vis-à-vis l'ancien 
port du Cap Gris , qui s'étendait alors vers le 
fort Kieulai, et l'autre en face de la ville, avec 
un pont de communication établi sur la rivière. 
En i347, ^^ ^ d'Angleterre , Edouard III, y 
fit ajouter quelques* fortifications, dont celle 
nommée le Boulevard fut rasée en 1 558 , par or- 
dre du gouverneur de Calais, Paul de la Barthe, 
maréchal de Thermes, et remplacée par un 
bastion qui porte encore le nom de ce gouver- 
neur. 

Tel était à-peu-près l'état du vieux Château 
lorsqu'il fut démoli pour établir la Citadelle, 
dont la première pierre fut posée en 1 56o par 
le duc de LonguevillQ, gouverneur de la Pi- 
cardie. 

Outre son antique origine, ce Château était 
remarquable, non seulement ppur avoir été 
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là demeure ordinaire des comtes de Boulogne, 
et celle momentanée des rois d'Angleterre, 
mais encore pour avoir été occupée par le roi 
Jean, lors de sa rentrée en France en i36o; 
par le dauphin de Henri II, pendant son sé- 
jour en cette ville en 1 558 , et avoir , dans cet 
intervalle (en 1397), ^^ témoin muet de la 
mort tragique du duc de Glocedter qui y avait 
été enfeirmé dans la tour, et étranglé presque 
aussitôt par ordre de son neveu Richard II, 
sous prétexte d'avoir insinué aux Anglais que 
l'intention du roi était de rendre Calais à 
Charles YI, duquel il avait ^ousé la fille l'an- 
née précédente. 

Les trop faibles barrières que Calais avait à 
opposer en cas d'attaque, déterminèrent sans 
doute Philippe de France à faire fortifier et 
même embellir son ouvrage; Car, en ia3i , ce 
comte de Boulogne fit exécuter divers tra- 
vaux de défense au Risbanc, en laissant toute- 
fois subsister l'ancienne tour, qu'on présume 
être celle du milieu; il passe aussi pour être 
l'auteur de la construction primitive de la 
Tour du guet; cependant il y en a qui pré- 
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tendent qu'elle faisait partie de celtes bâties 
par Charlemagne en 810, pour garantir les 
côtes de la Morinie des incursions des bar- 
bares , et d'autres pensent quelle avait été 
édifiée, ou au moins réparée, en 997, par 
Bauduin lY, comte de Flandre. En 1 58o , la 
moitié de cette tour s'écroula par suite d'un 
tremblement de terre, et le guêteur , placé alors 
heureusement sur celle restée debout, n'é- 
prouva, au rapport de l'historien, d'autre mal 
que la peur. En 1606, l'autorité locale ordon- 
na la reconstruction de cette tour et l'addition 
à l'est d'un bâtiment spacieux pour servir de 
halle aux marchands de la ville. En 16 58, ce 
superbe bâtiment fut incendié par l'impru- 
dence des palefreniers des écuries du roi 
Ijouis XIV, qui y avaient placés leurs chevaux 
pendant le séjour de ce monarque à Calais. 
Les ressources communales n'ayant pas alors 
jpermis de le rebâtir, on concéda le terrain 
pour construire des maisons particulières , dont 
plusieurs furent édifiés de nos jours , ainsi que 
le corps-de-garde. Enfin, en 181 1 on dépensa 
pour réparer et embellir la tour une somme 
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de 36,654 fratics, dont la moitié fut payée par 
la ville et Fautrie par l'administration des ponts 
et chaussées^ 

C'est aussi, à ce qu'il parait, au même comté 
de Boulogne que Calais est redevable de la con* 
structiôn primitive de son HôteMe-ville, réparé 
du temps des Anglais, et rebâti en 1740 pour 
la somme de 4^,000 francs. C'est un assez bel 
édifice de forme parallélogramme, élevé à deux 
étages au-dessus^ du rez-de<;haussée , avec un 
balcon soutenu par des arcades qui régnent le 
long de la façade du côté de la place. A l'extré- 
mité occidentale de ce bâtiment s'élève une 
flèche à jour et en charpente, couverte de 
plomb, terminée par Une couronne royale, 
d'où sort une petite verge qui reçoit une gi- 
rouette. Cette flèche, dont la légèreté et la 
délicatesse commandent l'admiration , renferme 
deux cloches, dont l'une sert pour l'horloge 
renouvelée en 1 821, et l'autre pour indiquer 
l'ouverture ou la fermeture des portes de la 
ville et appeler les magistrats. Cette dernière, 
à ce qu'on prétend, est la même qui servait à 
convoquer les habitans du tems que cette ville 
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était assiégée par Edouard IIL Llntérieur de 
ce monument public ne le cède aucunement à 
son extérieur ; récemment le magistrat d'alors 
fit distribuer et décorer les £^[)partemens d'un 
style recherché et moderne, de manière à pou- 
voir y recevoir des personnages de la plus 
haute distinction. 

Avant d'être clos de murs, Calais n'avait 
d'autres monumens religieux que les chapelles 
de Notre-Dame et de St.*-Nicolas , succursales 
de l'église paroissiale de St-Pierre (Pétresse)^ 
bâtie en 653 par les soins de l'abbaye de St.* 
Bertin, de St.-Omer. Ces deux chapelles, dont 
j'ignore l'époque de la fondation, furent éri- 
gées en paroissiales en 1224, par Adam de 
Monstrueil, trente- sixième évêque de Thé- 
rouane, et dès-lors assujetties à payer, à titre 
de reconnaissance, à l'église de St.-Pierre, une 
somme annuelle de quinze francs. 

La chapelle de Notre-Dame, située à-peu-près 
au centre de la ville avant qu'elle fut environ- 
née de murailles, et depuis lors à Test, oc- 
cupait le sol où fut bâtie l'église paroissiale 
actuelle du temps des Anglais. L'opinion de 
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ceux qui attribuent à Philippe de France la 
construction primitive de cette chapelle^ en 
I2i49 est sans fondement, attendu que ce ne 
fut qu'en jai6 qu'il épousa Mahaut , fille de 
Renaud, comte de Boulogne, dotée alors de la 
terre de Calais, et qu'antérieurement à son 
mariage il ne devait y avoir aucune juridiction 
sur cette ville. 

L'église actuelle est un assez beau monument 
du moyen âge, en forme de croix latine, avec 
bas côtés, décoré de onze chapelles, dont qua- 
tre dans la croisée et les sept autres au pourtour 
du choeur. Le retable du maître-autel a cin- 
quante-six pieds de haut, sur trente-un de 
large, entièrement construit en 16^11 de mar- 
bre de Gènes, provenant d'un navire génois 
échoué sur la côte. Le tabernacle , à cause de 
ses colonnes de jaspe et de deux bas-reliefs 
d'albâtre, dont l'un représente la manne qui 
tomba du ciel, et l'autre la cène, relève beau- 
coup la beauté de ce magnifique ouvrage, 
dont l'ensemble coûta ao,ooo francs de main- 
d'œuvre aux habitans. Le tableau placé au- 
dessus l'autel fut peint, pour 1,600 francs, par 
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Antoine Yandike^ âgé alors de vingt-trois ans, 
élève de Rubens, qui, dans la partie des ta- 
bleaux, a surpassé son maître et les plus habiles 
peintres; il représente une assomption de la 
vierge, et a quatorze pieds de hauteur sur douze 
de largeur. Au milieu du chœur, pavé richement 
en marbre blanc, était un aigle en cuivre doré 
servant de lutrin, qui provenait de la cathé- 
drale de Thérouane, et que l'autorité locale 
n'a pu soustraire au marteau du vandalisme- 
Derrière le chœur se trouve la chapelle de 
Notre-Dame, dont la première pierre fut posée, 
en i63i, par Victor le Bouthilier, troisième 
évêque de Boulogne. C'est un assez beau mor- 
ceau d'architecture élevé en forme de dôme 
et couvert en plomb. La tour qui sert de 
clocher est. fort élevée ; elle est placée au mi- 
lieu de la croisée et portée sur quatre piliers 
forts délicats; sa flèche est octogone et de 
pierres; à une certaine élévation il en sort une 
autre, qui est couverte en ardoises. Ce clodier 
renfermait six ou sept cloches, parmi lesquelles 
on remarquait celle nommée \à belle anglaise , 
fondue en i463 et brisée vers la fin de 179a. 
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La cluçelle de St.-Nicola3 était située à 
Touest de la ville, dans le lieu actuellement oc- 
cupé par les fossés de la citadelle^ entre le flanc 
gauche de la demi-lune de l'Ermitage et le 
bastion de Vic^ à la droite en sortant de cette 
forteresse pour gagner F^splanade. DiflPérens 
seigneurs et autres particuliers , pour être plus 
près du château, firent construire des hôtels 
et des maisons dans ce quartier qui, dès-lors, 
commença à devenir le plus beau et le plus 
peuplé de la ville, ce qui occasionna sans douta 
le remplacement de cette anciepne chapelle 
par une é^ise paroissiale, qui valait au moins, 
à ce qu'on prétend, celle actuelle de Notre- 
Pame. D'après la tradition orale, elle avait une 
tour carrée élevée à trois étages et couverte; 
un portail décoré et garni de statues sur les 
bases de ses corniches, et une aile qui s'éten- 
dait vers le midi , avec une rotonde surmontée 
d'un dôme , faiisant face à une grande rue qui 
séparait ce quartier de celui qui se prolongeait 
vers le château. 

Son intérieur, à ce qu'il paraît, ne le cédait 
point à son extérieur; car, lorsqu'en i564 on 
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se disposait à la démolir, en ce qu'elle se 
trouvail être daûs la ligne des fortifications 
projetées pour la défense de la citadelle ^ les 
chanoines de Boulogne sollicitèrent et obtins 
rent les beaux carreaux de marbre dont elle 
était pavée, et le jubé qui était d'une structure 
fort élégante, pour en orner leur cathédrale 
naissante. Ces deux objets d'arts, fruits de plu* 
sieurs siècles de civilisation, portèrent tout 
à-la-fois envie aux Anglais et aux protestans. 
Les premiers , étant entrés dans Boulogne y par 
surprise , en 1 566 , enlevèrent ces mêmes car- 
reaux et les transportèrent en Angleterre. (*) 
L'année suivante ce superbe jubé tomba sous 
le fer destructeur des réformés. C'était dans 
cette église que l'archevêque de Cantorbéry 
avait, le 3 novembre 1396, donné la bénédic^ 
tion nuptiale à Richard II d'Angleterre et à la 
princesse Isabelle de France , fille de Charles VI, 

(*) Déjà œs insulaires, en évacuant Boulogne par suite du traité 
de paix concla à Capécare le a 4 mars x55o, en emportèrent nn» 
très-belle horloge, les orgues de l'église Notre-Dame qu'il placé- 
rent dans l'église de Cantorbéry , et les cloches , que l'on croit être 
celles de lliorloge de Londres. 
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âgée alors de neuf ans. Après la destruction de 
ce monument religieux , le curé fut autorisé 
à exercer ses fonctions pastorales dans la cha« 
pelle de St.- Jacques de l'église Notre-Dame^ 
jusqu'en i635, que la Cure fut supprimée. 
Pour perpétuer sans doute le souvenir de l'é- 
glise de St-Nicolas', on construisit celle qui 
existe encore dans la citadelle. 

Avant la prise de Calais par les Anglais en 
1 347, il n'y avait qu'une seule maison religieu- 
se occupée par des carmes, qu'expulsa alors 
Edouard HE, et qui ne fut jamais rétablie, mal-* 
gré les sollicitations de ces religieux ; elle était 
située rue Royale, au lieu ou François de Those, 
président de la justice en 1689, a, depuis, bâti 
l'hôtel désigné sous le nom d'hôtel d'Angleterre 
ou Dessin. 

En 1346, le roi d'Angleterre Edouard III, 
ayant gagné sur Philippe VI, dit de Valois , la 
sanglante bataille de Crécy , voulut mettre cette 
victoire à profit en essayant d'enlever à la 
France la ville de Calais. Prévoyant les diffi- 
cultés de cette entreprise, il commença par 

s'emparer de Wissant, le fit ensuite fortifier et 

3. 
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metlte en bon état, (*) afin d*avoîr un port sur 
cette cote pour y recevoir en sûï'eté les vivres 
et les munitions qu'il devait faire venir de son 
royaume, et se conserver en outre une retraite 
au besoin. Résolu d'affamer la place, dont les 
fortifications avaient été augmentées, il parut ^ 
le i^'^ août même année (i346), devant Calais, 
avec son armée qu'il fit camper sur les PierretteSi 
entre la rivière de Guînes, à l'est, et celle de 
Hâmes, à Foiiest: L'occupation de cette zone 
parut à Edouard tellement favorable au succès 
de son entreprise, qu'il y fit bâtir une espèce 
de ville , dont les maisons en charpente , cou* 
vertes de chaume et de genêts, formaient des 
rues, une place, des halles et des hôtelleries 
où l'on apportait toutes espèces de marchan- 
dises. Le 29 octobre suivant, la reine d'Angle* 

{*) C'est à Wissant qne saint Volgan débarqua ayec ses compagnons 
Bauricq et Kilien, en 569, ponr-se rendre à Théronane, et qne 
saint Faron , évéque de Meanx , avait fait constmire an monastère- 
dans lequel, suivant quelques hbtoriens, Regentrude, femme ds 
comte Walbert d'Arqués, après la donation faite A St.-Bertin, em 
670, aurait pris le voile, sous Tabbesse Rurgor de Fore, sœur dndit 
Walbert. Ce monastère fut détruit en 880, par Gormond et Isem- 
bard, cbefs des Normands. 
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terre, après être débarquée à Wissant avec sa 
suite, vint loger dans la forteresse de Sangatle, 
d'où elle se rendit au camp de son époux, dont 
le quartier avoisinait le £iubourg de St*Pierre. 

Jean de Vienne, dievalier bourguignon , 
commandant de la place, voyant qjxe le siège 
se changeait eil blocus, mit dehors toutes les 
bouches inutiles , afin d'opposer une plus lon- 
gue résistance f et de donner le temps au roi 
de secourir la place assiégée. En effet, Philippe 
rassembla une armée de 60,000 hommes, et 
s'étant avancé jusqu'à Sangatte, il fit reconr 
naître les r^etranchemens qui furent trouvés^ 
inaccessibles!. Il décampa donc cpielques purs 
après, et les assiégés eurent la douleur de voir^ 
du haut de leurs murailles , le départ de l'ar^ 
mée sur laquelle ik fondaient toutes leurs 
espérances. En proie à la plus horrible famine, 
ils ne songèrent plus qu'à se rendre. Ils deman- 
dèrent donc à capituler, après avoir soutenu 
plus d'un an de siégea 

Edouard, extrêmement irrité de k longue 
résistance des Calaisiens, ne- voulut pas les re- 
cevoir à composition.,, à nu)iDS qu'on ne lui 
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livrât à sa discrétion six des bourgeois les plus 
notables^ Cette condition désespérante ayant 
été portée à la connaissance des habitans, ils 
se regardaient en frissonnant, cherchant avec 
effroi ces six victimes du salut commun. Jean 
de Vienne 9 leur brave commandant , partageait 
leur douleur. Cependant le délai s'écoulait, il 
•fallait se décider : Eustache de St.*Pierre se 
dévoue le premier; Jean d'Aire^ son cousin, les 
deux frères Jacques et Pierre de Wissant, et 
deux aut»ei9 citoyens dont Thistoîre aurait bien 
dû nous conserver les noms , suivent ce géné- 
reux exemple. Conduits, les pieds et la tête 

» 

nus, la corde au côu , devant le monarque 
anglais, qui n'avait pas rougi d'imposer cette 
humiliante condition; ils lui présentèrent les 
clés de la ville.' Les seigneurs qui environnaient 
le roi ne pouvaient se dissimuler la pitié et 
l'admiration que leur inspirait une telle ma- 
gnanimité. Edouard seul paraissait inflexible, 
et, les regardant d'un air sévère, il comman^ 
dait qu'on les conduisit au supplice , quand sa 
femme qui était enceinte , se précipitant à ses 
genoux, obtint, à force d'instances, qu'il ne 
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fiouillàt pas sa gloire pur la mort de ces infor^ 
tunés. Cette reine géoéreuse les emmenât ans* 
sitôt dans son appartement, les fit habiller,, 
voulut qu'on leur «nrvit à dîner, et les renvoya 
après avoir fait donner à diacun d'eux une 
^mmer d'argent. 

. En i347f le 09 août, jour de là reddition de 
Calais, le roi et la reine d'Angleterre y firent 
leur entrée à cheval , et allèrent descendre au 
Château^ où bn itvait convenablement disposé 
des appartemens pour 1^ recevoir; Hais le 
ressentiment d'£douai*d contre les malheureux: 
habitaps étaJ^ loin .d'être appaisd; il, lés chassa 
tous de la ville, qu'il :repeupla d'An^is, dé- 
sarma la. gariwon et Ténvoya prisonhièn» en 
Angleterre* Le roi Philippe, pour récompenser 
les C^laisiens de leur fidélité, les départit dans 
les vill^ d'Artois et de Picardie, leur assigna 
quelques* fonds pour i4vre et ^ordonna que tous 
les offices . qui viendraief^t à vaquer dans ses^ 
terres , leur seraient ex4dù6iveme@t donnés jus- 
qu'à ce ^u'ik en fiissçpt tous' pourvus ; mais 
il est' douteux que ces équitables dispositions 

aient été bien ponctuellement e;Kécutées, car 



des historiens prétendent qu^on vît la plupart 
des Calaisiens errer dans le royaume^ réduits à 
la plus affreuse naisère. 

La prisé de Galatô fut suivie d'une trêve qui 
fut prorogée jusqu^à l'an i35o; mais qui, de 
part et d'autre , ne fut pas exactement observée» 

Geoffroy de Gharny, gouverneur de Sainte 
Omer et de toute cette frontière, entreprit de 
surprendre Calais sans en rien dire au roi , sûr 
d'être ^approuvé s'il réussissait. Il pratiqua des 
inteUigeneés avec Aimery de Paviê , gouverneur 
de la ville, Lombard de nation, et convint 
avec lui que là ville serait livrée aux Français, 
moyrânant une somme de ao,ooo écus. Mais 
ce doiible traître, désespérant peut-être de 
faire réussir ce complot ou se croyant décou- 
vert, en avertit Edouard. Ce monarque , accom- 
pagné du prince dé Galle et d'un nombreux 
détachement, se rendit à Cahis dans la nuit du 
dernier décembre aiu premier janvier i348* 
Chamy vint au rendëz-vons avec mille hommes 
d'élite ; mais après avoir fait remettre au per- 
fide gouverneur la somme convenue, il s'aper- 
çut bientôt qu'il avait été attiré dans un piège. 
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Cendant il ne voulut pas se rendre sans 
combattre ; la mêlée fut sanglante » car Cbarny 
s'était £adt accompagner des plus braves cbe- 
valiers qu'il y eût alors en Frarice. Edouard^ 
armé de toutes pièces, à pied, sans aucune 
distinction qui put le £siire connaîti'e, était 
au nombre des oombattans, il aurait même 
succombé sous les coi;^ XEustache de RibeaU" 
mont s'il n'avait eu des: artnes d'une excellente 
trempe. Enfin, accablés par le nombre, en* 
Tironnés de toutes paris, nos braves' furent 
tous pris ôii tués. Ribeaumont , forcé de se 
rendre , remit lui-même son épée à Edouard , 
qui le proclama le mieux combaitaM de la 
Journée de ceux de dedans et de dehors^ lui 
fit un riche préflient et lé reiivoya. Les autres 
n'en ftirent pas quittes à si bon marché; ib 
n'obtinrent leur Uberté qu'en payant une 
grosse ranjçôn. Cette entreprise) néanmoins lie 
rompit pas la trêve, parce que Philippe désa- 
voua]Charny ; d'àitleui« la peste qui ravageait 
alofs^t(^ute l'Europe était une raison suffisante 
pour suspendre pendant quelque tems l'ani* 
mosité des deux roiâ. 
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Aimery de Paviez enorgueilli de cette action 
qu'il admirait sans doute comme héroïque, 
pratiqua, en 1 35 1 , d'autres intelligences avec 
Guillaume de Beaucorroy, gouverneur de 
Guînes, et au moyen de la corruption il par*^ 
vint à s'emparer de cette place. L'amàée sui<- 
vante (i352), ce téméraire fit une tentative 
sur St^mer, dont il n'eut pas cette fois sujet 
d'être satisfait de l'issue, car sa troupe ayant 
été battue et dispersée au village de Bouquet 
haut, lui-même fait prisonnier par Geoffroy 
de Charny ; ce dernier le conduisit à St.-Om€r, 
où il le fit écarteler pour le punir" du guet-à^- 
pens dans lequel il l'avaittittiré à Calais en 1 348« 

Les Anglais* devenus maîtres de Calais et de 
son territoire, détruisirent la ville et le port 
de Wissant, firent réparer et même élever des 
forteresses , redoutes et châteaux dâins le Calai- 
sis, tellement qu'il semblait ne faire dans son 
étendue qu'une forte place niilitairq, ce qui 
prouvait le cas qu'ils en faisaient et combien 
sa conservation leur était précieuse. Ils firent 
aussi commencer divers ouvrages d'art pour 
opérer le dessèchement de la partie basse du 
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territoire et la garantir de Finondation k 
laquelle elle est exposée ; la défense et l'einbek 
lissemeat de la ville fixèrent en même temps 
leur attention. Ik supprimèrent le^ anciennes 
armoiries y dont le champ de Vécu était sinople 
au chef d'argent, chargé d'une étoile d'or à 
fiix raies y et les remplacèrent par une grille , 
pour marque y suivant l'expression de l'histo^ 
rien y qu'ils tenaient la France comme barrée : 
ils firent aussi réparer et augmenter les for* 
tifications. Sur ces entrefaites, le sol avoisinant 
le château devint entièrement couvert d'hôtels 
et de maisons magnifiques, au nombre desquels 
on remarquait l'hôtel du mylord d'Escalles» 
beau-'frère du roi Edouard III, situé près Ip, 
porte actuelle de la. citadelle, dite de Secours. 
Depuis la retraite des Anglais cet hôtel fut 
occupé par le gouverneur de Calais jusqu'en 
i636, çt dans cet intervalle par le chancelier 
de l'hôpital, durant le séjour que Henri II, là 
reine et ses enfens firent en ceUe ville au mois 
d'août 1 558. On y voyait aussi un hôpital fondé 
en t35a par le roi Edouard III, sous le titre 
de ^t -Nicolas, pour les pauvres infirmes, dont 
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la démolition fiit ordcmnée en 1689, pour ton* 
struire le corps de casernes qui existe sur Tes- 
planade du côté de la mer; cet hôpital, auquel 
le roi François II avait accordé , après la 
reprise de Calais, deux cents mesures de terre 
à Marck, comme il appert du procès*verbal 
tenu le 9 mai 1 56o par les commissaires chai** 
gés de la répartition des terres du Calaisis, 
n'était plus absolument nécessaire depuis 1659, 
que Ton en construit un autre à la basse-ville 
sous la dénomination de chambre des pauvres. 
En i348, Edouard III établit à Calais un 
entrepôt dé toutes les marchandises anglaises, 
qui donna naissance à cette étape devenu par 
la suite si fameuse dans toute l'Europe pour 
le commerce de laines , . • . et l'année suivante 
parut une ordonnance qui enjoignit aux capi- 
taines de vaisseaux qui auraient à relâcher sur 
la côte de France dans la Manche, de préférer 
le port de Calais à tout autre compris dans 
cette étendue de mer. Par suite de ces dispo- 
sitions le commerce de Calais, surtout celui 
des laines, devint si considérable qu'en 1389 
on se détermina à faire construire pour la 
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bourse des marchands et l'étape des laines, 
sur remplacement nommé alors, on ne sait 
trop pourquoi, le Port dupiloryy ce superbe 
bâtiment aujourd'hui désigné sous le nom de 
Cour de Guise f dont la magnifique structure 
et la vaste étendue font voir ce que pouvaient 
les marchands de Calais pendant que les Anglais 
en étaient maîtres. Cet hôtel qu'habitèrent 
François P' en i53a, Henri II et la reine son 
épouse en i558, dont l'entrée principale est 
vi&Â-vis la rue successivement dite de l'Étape , 
de Guise, de la Prison, et actuellement encore 
de Guise, fut donné par ce dernier roi cité au 
duc de Guise, en reconnaissance de la reprise 
deCalais,etvenduàlaville par son fils en iSy^. 
Pour faciliter enfin l'arrivage des marchan- 
dises au dépôt desquelles on venait de pour- 
voir, on s'occupa, en 1397, du dévasement du 
bassin nommé le Petit-Paradis, situé en face 
de la courtine du bastion de Brezé , et, en i4o5, 
de la construction des jetées qui s'étendent au 
nord-nord-ouest, que l'on prolongea ensuite 
en 1700 et i8aa> jusque sur une longueur 
d'environ 55p toises, à l'effet de couper un 
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banc de saUe qui se formait à l'embouchure 
du xanaL 

Cependant Richard II, en 1379, accorda par 
lettres patentes, aux bourgeois de Calais, un 
emplacement pour bâtir des boucheries , dont 
la rue adjacente a retenu le nom, au lieu de 
celui Cardinale qu'elle avait précédemment. 

£n 1390, pour réprimer sans doute Tosten* 
tation britannique qui avait franchie ses bor- 
nes naturelles pour venir éclater à Calais, Jean 
le Meingre, dit le Jeune, frère du maréchal 
de Boucicault ; Renaud de Roye , issus d'une 
illustre maison de Picardie ; et le sire de Sempy, 
chambellan du roi Charles YI , firent proposer 
à ce que FAngleterre avait de plus courageux 
et adroits dans les armes, de venir se mesurer 
avec eux, à St.-Inglevert, village du Boulonnais, 
situé sur la frontière, occidentale du Calaisis, 
alors limites respectives des deux états. Le$ 
Anglais ayant accepté le défi, les trois cham« 
pions français firent dresser dans la plaine chà* 
cun six pavillons magnifiquement décorés pour 
y recevoir les amateurs. Beaucoup d'Anglais 
et d'Éqossais de distinction , dont faisait partie 
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Jean de Hollande, frère du roi d'Angl^erre, 
débarquèrent à Calais, d'où ils se rendirent 
à St-Inglevert, le lo mai, jour désigné pour 
entrer en lice. Les i^glais qui àyaient la ré- 
putation d'être les plus exercés dans ces sortes 
de combats, joutèrent pendant quatre jours 
consécutif contre les trois Français, et chaque 
fois les spectateurs applaudirent par les plus 
vives démonstrations de joie aux succès de ces 
trois jouteurs qui 'avaient soutenu avec tant 
d'éclat rhçnneur de;la nation française; le cin^ 
quième jour, au moment où ils se disposaient 
à reparaîtrje sur la scène, les .\nglais les 
remercièrent et retournèrent très-confus en 
Angleterre. 

lin x435, le ai septembre, Gharliss YII étant 
parvenu à détacher de Falliance des Anglais 
Philippe4e»Bon, duc de Bourgogne, ce vassal 
de la couronne de France , plus puissant alor^ 
que son suzerain, irrité dç ce que les Anglais 
commettaient toutes sortes d'hostilités sur ses 
terres , résolut de les en faire repentir; il se 
déclara donc contre eux, et fit, en i436, ses 
dispositions pour assiéger Calais par mer et 
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par terre. Ce projet alarma la cour de Londres ; 
car, de toutes les villes conquises en France ^ 
il tij en avait pas dont la conservation inté"* 
l*essât davantage la nation anglaise, en ce que 
Calais était considéré comme l'entrepôt du 
commerce que TAngleterre entretenait avec 
les Pays-Bas et une partie de F Alletnagne. Dès 
que le parlement eût connaissance de cette 
résolution, il accorda des subsides pour la 
levée d'une armée de 1 5,ooo hommes destinée 
à passer incessamment en France et à coopérer 
à la défense de Calais. Cependant le duc de 
Bourgogne était devant cette ville à la tête de 
Soyooo hommes, mais après s'y être consumé 
pendant ^^ux mois^ en efforts inutiles. Fin- 
docilité deé milices flamandes le contraignit à 
lever le siège, et, en se retirant, cette troupe 
indiciplinée brûla Sangatte et Balin^en. Ré-- 
duit à un petit nombre de troupes réglées , il 
n'eût d'autre parti à prendre que de jet^r ces 
troupes dans ses places , pour les mettre hors 
d'insultes. Dans cet intervalle , le duc de Glou* 
cester qui était débarqué en Normandie, se 
hâta d'arriver devant Calais ; dans sa marche 
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il ravagea un pays considérable , et étant entré 
ensuite en Flandre et en Artois, il fit sentir à 
Philippe»le-*Bon ce qui lui en devait coûter 
pour avoir rompu avec les Anglais. 

CeuxH:i ( les Anglais )> d'après cette tentative » 
et pour s'assurer de plus en plus la possession 
de cette place importante , continuèrent d'y 
faire faire de temps à autre quelques fortifica- 
tions. En 1 533 9 on exécuta plusieurs ouvrages 
ordonnés par Henri YIII, pour la défense de 
la ville et du port« En 1 55oy Edouard YI donna 
ordre de l'approvisionner pour quatre mois, 
de reconstruire plus solidement la courtine du 
Risbanc qui faisait face aux dunes, d'en chan- 
ger le boulevard) l'élargir de vingt pieds du 
côté de la mer, le revêtir de maçonnerie et de 
lui donner une forme angulaire au lieu de 
celle jusqu'alors arrondie. 

Toutes ces précautions portaient à croire qu'il 
ne serait pas facile de 'les obliger à déguer- 
pir; cependant, Jean Monchy de Sénarpont, 
gouverneur de Boulogne, savant dans l'art des 
fortifications, en conçut le projet, que le duc 
de Guise exécuta avec autant de bravoure que 

3 
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d'habileté. Il donna d'abord le change aux 
ennemis y et tout à coup , par diverses manœu- 
vres, le \^^ janvier i558, il parut devant Calais 
avec toute son armée , il enleva successivement 
la forteresse de Sangatte , .située dans le ma- 
rais, au nord-nord*est de ce village, à très-peu 
de distance de la digue de la mer; le fort 
Nieulai et le Risbanc. Immédiatement après 
la prise de ce dernier fort, les vaisseaux fran- 
çais qui étaient en rade entrèrent dans le port 
et débarquèrent tout ce qui était propre aux 
travaux du siège de ce côté là , et à garantir 
le soldat dans les approches* Le duc de Guise 
ayant fait garder les avenues par où les vivres 
et autres secours eussent pu s'introduire dans 
la place, en fit lui-même le tour, et reconnut 
que la ville, située dans un terrain alors 
marécageux, enveloppée d'un fossé large et 
profond, dans lequel se déchargent la petite 
rivière de Bâmes et' autres ruisseaux, était 
couverte de terrasses et de remparts qui la 
garantissaient du feu de l'artillerie : le Château ^ 
au contraire, ne consistait guère, pour la dé- 
fense, qu'en grosses tours creuses, dont les 
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murailles manquaient de terre pleine ^ parce 
qu'oQ s^était persuadé que l'on n'avait rien à 
redouter, de ce côté. En effet, outre que le 
fossé s'élargissait considérablement en cet en- 
droit, il ne restait entre ce fossé et la mer 
qu'une levée de sable entièrement couverte 
d'eau dans les hautes marées. Guise ayant 
détourné l'attention de l'ennemi par une fausse 
attaque sur la porte du Havre, dirigea tous 
ses efforts du côté du Château que l'on croyait 
inabordable ; il parvint à se loger dans la tour 
la plus avancée , malgré la vigoureuse défense 
des Anglais, et força la garnison de la place , 
sur le point d'être prise d'assaut, à se rendre 
aux conditions les plus rigoureuses, le ven- 
dredi 7 du même mois. Les simplas soldats et 
les bourgeois obtinreot la liberté de se retirer 
dans les Pays-Bas, sans armes, sans argent, 
avec le seul habit qu'ils portaient sur eux; 
le gouverneur (mylord fFentworih) et les offi- 
ciers restèrent prisonniers de guerre. L'artil- 
lerie, les munitions, les meubles, les laines^ 
les étoffes précieuses et toutes les richesses de 
cette ville opulente , demeurèrent à la dispos 

sition du duc de Guise. 

3. 
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c'est ainsi que fut prisé en sept jours, au 
plus fort de l'hiver, une place qui avait coûté 
un an et vingt-huit jours de siège ^u vain- 
queur de Crécy, que l'on regardait comme 
imprenable, après avoir été possédée deux 
cent dix ans quatre mois et neuf jours par les 
Anglais; c'est-à-dire depuis le 29 août i347 
jusqu'au 7 janvier i558. Cette conquête causa 
une joie d'autant pluà vive en France que, 
dans le courant de ce dernier mois cité, 
ces insulaires furent entièrement chassés d'un 
royaume où ils avaient eu autrefois des pos- 
sessions si étendues. 

Après la reprise de Calais et la conquête 
immédiate de ce qui forme actuellement le 
Calaisis, p«r une juste représaille, les ha- 
bitans et propriétaires a.nglais furent expulsés 
et expropriés. Henri II, pour témoigner sa 
satisfaction à ceux qui y avaient le plus puis* 
samment contribué, donna au duc de Guise 
l'hôtel de ce nom, comme je l'ai fait observer; 
à Jean Monchy de Sénàrpont, trois corps de 
fermes, dont une à Sangatte (la CaUlemoie)^ 
une autre à Coquelles (la Rouge Cambre), et 



la troisième à Saint-Tricât, contenant ensem»- 
ble ï,95S mesures de terre, à la seule foi et 
hommage, ressort- et souveraineté, outre un 
liôtel dans la rue Royale à Calais , c{u*une par»- 
lie de fhôtel d'Angleterre ou Dessin a depuis 
remplacé. Il gratifia aussi François de Colighy, 
seigneur d'Andelot, de Thôtel du gouverneur , 
situé dans la rue successivement dite deCléry, 
d'Andelot, et actuellement de Saint-Denis : cet 
hôtel existe encore, mais il est divisé en plu- 
sieurs babitatioDS. » 

A la grille dont j*àî parlé, que les Anglais, 
par une espèce de dérision sans doute, avaient 
donné pour arinoiries à cette ville, on sub- 
stitua une fleuî^de-lis couronnée, surmontée 
d'un croissant d'argent en champ d*azur, y 
ajoutant ^ux deux côtés séparés de l'écu, la 
croix de Lorrafine, en ce qu'un prince de cette 
maison (le duc de Guise) l'avait remise au 
pouvoir de la France. 

Toutes les forteresses, redoutes et châteaux 
dont le pays était garnis, furent razés, après 
en avoir retiré une quantité assez considérable 
de munitions, entr'autres, suivant Duchêne eu 



— 38 — 

son histoire d'Angleterre, trois cents pièces 
de canon de fonte et autant de fer; perte 
énorme pour FAngleterre, et d'une grande 
utilité pour la France. Calais devint alors la 
capitale du Calaisis ou Pays-Reconquis, dont 
la plus grande longueur, dans la direction de 
l'ouest-sud^ouest à Test^nord-est, à partir des 
limites d'Hervelinghen jus^'à celles d'Oye^ 
est de huit ligues; et la plus grande largeur, 
dans la direction dû nord-nord-ouest au sud* 
sud-est , prise de la ligne de haute mer d'équir 
noxe à Calais jusqu'à l'extrémité du territoire 
de Campagne , est de quatre lieues. 

Cette contrée comprise, au rapport de quel-» 
ques historiens, dans la donation faite en 670 
par le comte Walbert, d'Arqués, à St.-Bertin, 
premier abbé de SiÛUu (St«Omer), contient 
en superficie 73,54a arpens, mesure locale, 
distribués en vingt-quatre cantons ruraux ou 
paroisses, ci-après indiqués, dont environ un 
tiers situé vers l'est^-nord-est, occupe un sol 
généralement bas et plat, coupé dans tous les 
sens par des rivières, canaux, watergands et 
fossés , qui procurent au pays le triple avan- 
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tage de l'assécher , de le fertiliser et de «faciliter 
le transport de ses productions y principalement 
depuis que leur entretien^ sous le rapport du 
dessèchement et de Técoulement des eaux, est 
confié à des commissions administratives de 
watringueSy établies en exécution d'un décret 
du 28 i^aai i8og^ 

ÉTAT nonUnat^des communes du Calaisis. 
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7a 


4oS 


t%S& 


4026 


H Coqiielles ..... 


79 


339 


^99» 


5io5 


ConlogiM • • . « . 


. Vit 


5i6 


2f03 


6o5o 


Escalles ...... 


44 


253 


; 1627 


2225 


Fréthon. « . . . . 


68 


3^49 


1703 


3931 


Gnemps, «.;... 


too 


576 


. 3547 


9321 


Goinea. 


: 900 


3071 


5534 


2iào6 


Hâmea « . 


97 


^ 486 


1890 


55,79 


HervcUnglum . ^ . 


5c 


. 173 


1278 


1846 


Marck. ^ . . «. . • 


476 


«39^^ 


io6t4 


25x65 


Nielles 


3i: 


127 


520 


i568 


1 Noqvelle-ÉgUaf . . 


80 


3^2 


2o3o 


5486 


0£fek«rqae. ..... 


9^ 


^xx 


327a 


8o85 


Oye 


i83 


. z3o8 


7000 ' 


16791 


Peoplingaea^. . ^ . 


77 


396 


2336 


4737 


Pihen . . . . ^ « .. 


Sa 


448 


2f5.» 


* 5259 


Saogatte. . . « . . 


170 


«9^ 


2995 


4600 


SainUPisrce. .. . . 


5o6 


3324 


5290 


20600 


Saint-Tricât . . . . 


56 


261 


x5o4 


43i2 


YidUe-Église . . . 
Totaux. ... « 


i65 


771 


4619 


12640 


4935 


25993 


73542 


255682 
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En comparant la population du Calaisis de 
16989 selon M. Bighon, intendant de la pro- 
vince, avec celle actuelle, on trouvera que la 
dernière excède la première de ii,3i2 indivi- 
dus ou d'à-peu-près trois septièmes. 

Peu après cette division territoriale en com- 
munautés d'babitans, parut un traité de paix 
conclu à Cateau-Cambrésis , le 2 avril iSSg, 
en vertu duquel Calais devait rester à la France 
pour huit ans, et retourner ensuite aux Anglais^ 
sous la condition qtie pendant cet espace de 
huit années la reine Elisabeth n'entreprendrait 
rien contre la France ni contre l'Ecosse* Com- 
me cette princesse manqua à cette condition , 
en envoyant du secours à L'amiral Coligny et 
aux hérétiques d'Ecosse, Calais ne fut pas 
rendu. 

Les terres du Calaisis restèrent incultes de- 
puis i558 jusqu'en i56o, que Giraud de 
Mauléon, seigneur de Gourdan, capitaine et 
gouverneur de Calais ; Antoine d'Estourmes , 
conseiller du roi, trésorier de France en Picar- 
die et de la commission; Etienne le Rebours, 
aussi conseiller du roi, et Guy Correl, sieur 
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de Bouzan , commissaire ordinaire des guerres^ 
furent envoyés par le roi , comme commissai- 
res , pour en faire la répartition, à la charge 
des redevances énoncées aux lettres patentes 
du !à8 mars jSSg^ publiées en plusieurs pro- 
vinces limitrophes : ils commencèrent à rem- 
plir leur mission le 8 mai i56o, et elle ne 
' Alt terminée que le a mars 1 565. Après beau- 
coup de débats y ils passèrent des baux d'ac- 
censément moyennant une censive en argent, 
d'un sou par mesure pour les marais, de six 
à huit sous pour les prairies , de trois à quatre 
sous pour les terres labourables, produisant 
lots et ventes au douzième, et en outre la dime 
champart des gros fruits un taux d'un sur dix, 
non compris les grains -en verd et qui ne se 
lient pas.- Us réservèrent , en même temps , 
environ douze cents mesures de terre pour la 
nourriture et entretien des curés qui vien- 
draient s'établir dans les paroisses , à charge 
d'une censive de six deniers par mesure, ré- 
duite ensuite à deux deni^iis , avec exemption 
de la dime champart. Ces terres ayant été 
reconnues insuffisantes pour l'objet auquel 



elles étaient destinées, le roi Ûbarles IX abank 
donna au clergé les deux tiers de Ja dîme dèa 
Uns, chanvres et eokas, et Fautre tiers pour 
les aider à rebâtir les églises rainées. 
. Le roi se comporta ainsi pour favoriser la 
population du pays qui était presque nullie;: 
car, à l'exception de la ville où il se trouvait 
un ct)mmencêmént de population, à peine y 
avait il une vingtaine de familles répandues de 
loin en loin sur la surface des vingtrquatre 
paroisses de campagne; deux prêtres errans 
et sans titres , célébraient la messe les diman« 
ches €(t les fêtes danâi trois ou quatre églises 
(Boucres, Hâmes, Fréthun et Pihen), et vi* 
vaient d'offrandes de ce petit nombre d'ha- 
bitans. Bientôt après, ceux que les malheurs 
de la guerre avaient rendus errans avec leurs 
familles, et plongés dans la plus affreuse misère, 
tels que les habitans de Théroiiane et de Saint* 
Quentin, y vinrent en foule comme dans un 
lieu où ils espéraient trouver des moyens de 
subsistance. Ces derniers (ceux deSt-Quentin) 
obtinrent même du roi Henri II, des habita* 
tions et des terres à cultiver à St.-Tricât. 
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La défense de la ville et la constitution po« 
litique de ses iioa¥eaiix habitons ^ fixèranir 
aussi rattention du gouyemeinent Le maréchal 
de Thermes y anqud le roi avait confié la con* 
servation de cette place, en fit réparer et même 
augmenter les fortifications, comoie jc^ l'ai pré« 
cédemment éncmcé; Fannée suivante :(i559), 
son successeur, Giraud de MatdéosL, déjà nom^ 
mé, commença V d'ajKrès ses ibstruetions, à 
faire démolir le Château, à JTegiceptîon d^une^ 
tour située dans l'un des bastions, actuels ; il 
fit aussi raser les hôtels el maiflmis jiui: fai-^ 
saient £stce aux muro dç la ville, enafoite dis- 
poser le terrain pour construire une citadelle, 
dont les fondemens furent jèlés en 1 56o. Elle 
a la forme d'un parallélogramme ou carré 
long du nord au sud , dont l'enceinte est per^ 
cée de deux portes, l'une à l'est ^ pour commu^*' 
niquer avec la ville, et l'autre, dite de Secours • 
ou de Boulogne I cciDstttute en hosfeagé, en- 
richie de cartouches aux armes du roi, est 
placée au sud, entre les bastions de là Reine 
et de Thermeis. Cette citadelle, défendue par 
plusieurs bastions et autres ouvrages, corn- 
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mande la ville à Test, le port au nord-est , la 
mer au nordî et la campagne au sud et à 
Fouest. 

François II , par lettres patentes du mois 
de février 1 5^0*, accorda aux Galaisiens, un 

majreur y : quatre écheVins , un greffier i 

rhôtel-de-ville pour la tenue de 'leurs assem* 
blées communales, 3,362 mesures 66 verges 
trois quarts dé terre,- en onze parties, indé- 
pendamment de la grande commune pierreuse 
et sâUomieusé, dont le* revenu devait être 
employée a»x idépetïses ^des réparations et de 
rentretioft' de la ville ; 'un . marché hebdoma- 
daire fixé aux mérci^edi et samedi, deux foires 
annuelles, de neuf jours chacune , If une le ten^ 
demain rdes Rois (7 janvier), et l'autre le i5 
mai; et) 200 mesures de terre à Marck , pour 
le service de l'hôpital des pauvres , dont j'ai 
parlé/ * » • / ' ' 

Marin Bailleul, curé de Sangatte vers l'an 
i63i, et auteur d'un manuscrit sur les anti- 
quités de la ville et port de Calais, cite une 
lettre du duc de Guise, datée de Blois le 6 
juin 1 56o, adressée à Etienne le Rebours , alors 
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juge audit Calais , de laquelle il résulte qu'il 
aurait été question d'établir en. cette ville le 
siège épiscopal du diocèse, en remplacement 
de. celui de Thérouane, et que des motifs par- 
ticuliers avaient ensuite fait préférer Boulogne ; 
ce qu'il y a de certain, c'est que, par le traité 
de paix conclu à Gateau-Càmbrésis , le 3 avril 
1559, entre. Henri II, roi de France, et Phi- 
lippe II, roi d'Espagne, il fut stipulé que 
l'ancien évéché de Thérouane, occupé par 
soixante évéques, depuis saint Antimund, en 
53 1 , jusqu'à Antoine II de Créquy, en i553 , 
époque de la destruction de cette ville, serait 
divisé entre ces deux puissances, et que de 
cette division , l'Espagne, forma les diocèses de 
St-Omer. et d'Ypres, et la France celui de 
Boulogne, renfermant quatre cent vingt-trois 
cures ou succursales, placées sous le ressort 
de la métropole de Rheims. 

Charles IX, par édit du mois de janvier 
i563, créa, à Calais, outre une maîtrise, pré- 
existante, des eaux et forêts, deux offices de 
notaires, avec les mêmes prérogatives que 
ceux du châtelet de Paris , dont furent pourvus 
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les sieurs Petit et Pillet ; en i S66 , il y établit 
une justice consulaire , qui connaissait des 
contestations relatives au commerce, entre né* 
gocians, marchands et banquiers; en 1567, il 
accorda aux habitans le privilège de garder la 
ville par eux->mémes; de placer des gardes dans 
les postes les plus importans j et chez les têtes 
couronnées y lorsque l'occasion s'en présen- 
terait, distinction flatteuse que Louis XV 
confirma, étant à Calais, par acte du 4 juillet 
1 744- L'uniforme de la garde bourgeoise con« 
sistait en un habit écarlate, un chapeau bordé 
en argent, avec plumet blanc, des bas de soie 
blancs, une cravate noire, et les armes ordi- 
naires des gardes. En. 1 568 , il y institua un 
siège présidial, dont la juridiction s'étendait 
sur tous les habitans de la ville et banlieue, 
sous le ressort immédiat du parlement de 
Paris. 

Sur ces entrefaites (en i563), il s'était for- 
mé une conjuration à Calais pour livrer la 
ville aux Anglais ; mais cette conjuration ayant 
été découverte avec toutes les circonstances 
préparées pour son exécution , les auteurs ou 



complices/ au nombre de trente, furent peti* 
dus nuitamment aux fenêtres de rhôtel-de^villé* 

Henri III , par lettres patentes du 1 5 mars 
i58oy autorisa à prendre dans les forets de 
Créquy et dUardelot les arbres nécessaires 
aux réparations du port/ 

Deux ans après , pour faire cesser les contes* 
tations qui s'étaient élevées parmi les nouveaux 
habitans , relativement à la division des terres 
et à la séparation des villages , il chargea par 
d'autres lettres patentes du a 3 février i58si, 
Paul Miraulmont, conseiller au trésor royal , 
de se rendre à Calais et d'y formier le terrier 
général du pays ; ce qui procura dès^lors aux 
propriétaires ou locataires de bien-fonds, les 
moyens de reconnaître avec certitude les em- 
prises ou anticipations , et aux tribunaux ceux 
de les réprimer équitablement. 

Les habitans qui jusqu'alors avaient été 
régis par la coutume de Paris , sollicitèrent et 

obtinrent par lettres patentes du 2a mai i583, 
d'en avoir une particulière qui fut homologuée 
en i585, à laquelle ils furent obligés de se 
conformer , et pour les cas imprévus , à celle 
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de Paris ^ jusqu'à Fadoption du code civil en 

i8o4* 

En iSgS, le 17 janvier, Henri IV ayant dé«- 
claré la guerre aux Espagnols, maîtres alors 
de l'Artois et des Pays-Bas , Tarchiduc Albert, 
gouverneur de ces provinces, s'attacha au siège 
de Calais. Durosne , l'un des ligueurs révoltés 
contre Henri lY, fut non seulement l'auteur, 
mais encore le principal exécuteur de . cette 
entreprise. François de St.-Pau de Bidossan, 
gentilhomme gascon , qui était gouverneur de 
la place, n'avait, à ce qu'il paraît, ni l'expé^ 
rience ni le courage nécessaires pour la dé- 
fendre : c'était un liomme faible qui pensait 
plus à conserver ses richesses qu'à pourvoir 
à la sûreté de la ville, et n'était d'ailleurs aimé 
ni des bourgeois ni de la garnison. Le. 9 avril 
iSgô, Durosne s'empara du fort Nieulai et du 
Risbanc ; le 11 , l'archiduc arriva avec le reste 
dé' son armée , qu'il fit camper , comme 
Edouard III , entre le fort Nieulai et. la rivière 
de Guînes, et il établit son quartier général 
près l'église de Saint-Pierre j ayant presque 
aussitôt forcé le Courgain, dont la défense 
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Be consistait alors qu'en quelques palissades , 
et Élit une brèche aux remparts, les habitans, 
quoique consternés, sentaient dans ce qui res- 
fsdt des forces de la place et dans leur propre 
courage, assez dé moyens pour repousser 
l'ennemi au moment de l'assaut que l'on dis- 
posait; ib pressèrent donc le gouverneur de 
s'y préparer, et lui. en donnèrent même 
l'exemple en se rendant à la brèche ; mais celui* 
d, bien différent du valeureux Jean de Vienne, 
au lieu de soutenir le courage des assiégés, 
avait déjà fait sortir sa femme , et envoyé , à 
l'insu des bourgeois , un trompette à l'ennemi 
pour lui proposer de parlementer : bientôt 
après il se retira kvec sa garnison dans la cita- 
délie, sans y faire transporter aucune pièce de 
canon, quoique ne devant pas ignorer qu'il 
n'y en avait que trois de montées. 

Les bourgeois, sans chef et sans troupes, 
suivirent un sort aussi incertain , en s'y ren- 
fermant également; alors le gouverneur leur 
donna connaissance d'une capitulation , de la- 
quelle il résultait que, dès le deuxième jour 
du siège, il était convenu de rendre la ville 

4 
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I 

dans huit jours, et la citadejle dans six autres 
s'il n'était secouru. Il leur proposa ensuite 
de signer cette capitulation; ils répondirent à 
cette proposition, qu'ils préféreraient une mort 
glorieuse à une signature si déshonorante. Le 
gouverneur, quoique frappé d'étonnement et 
confus , n'en rendit pas moiiB la ville après 
les huit jours expirés ; restait encore la cita- 
delle f mais dans le troublé et comme hors de 
lui*méme, il s'écria : Allons donc^ vous màur^ 
rez tous et moi aussi l 

Cependant les vents contraires repoussèrent 
tous les secours que le rOi essaya de faire 
entrer dans la place ; Henri IV luituiéme s'é- 
tant embarqué à Boulogne, ne réusiit pas 
mieux; mais Bertrend de Patras de Campagnol, 
frère du gouverneur de Boulogne , étant entré 
dans la citadelle, durant la marée basse, avec 
deux cent cinquante hommes,. fit rompre la 
trêve, et soutint, autant que possible^ le cou- 
rage des assiégés, avec une bravoure et une 
intrépidité qui mériteront à jamais des éloges^ 
. L'archiduc, irrité de cette infraction, atta- 
qua la citadelle avec furie, et l'emporta après 
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trois assauts, dans Vun desquels pérît Timpré^ 
voyant Bidossan ; plus de sept ceots houdmes 
forent passés au fil de Fépée. C'est ainsi 
qu'après seize jours de siège, la ville et la 
citadelle de Calais passèrent, le oi5 avril î5g/S , 
au pouvoir de l'Espagne. 

Il n'eût pas été bien difficile à Henri IV de 
faire férir de faim les Espagnols dans Calais, 
s'il eût été certain que les Anglais, dont il 
était l'allié, l'eussent fidèlement servi; mais 
comme il n'avait pas trop de sujet de se fier à 
eux, il retourna au siège de La Fère, après 
avoir renforcé les garnisons d'Ardres, de Mon- 
treuil et de Boulogne. 

Après la prise de cette viUe, l'archiduc Albert 
permit aux babitans que le fer avait épargnés ,t 
d'y demeurer ou de se retirer où bon leur 
semblerait: tous prirent ce dernier parti, à 
l'exception de deux familles ; il fit ensuite ré- 
parer et même augmenter les fortifications de 
cette place ; élever un rempart du côté oriental 
du port; contribuer le pays, suivant l'histo- 
riographe des Pays-Bas (Méteren), pour clore 
la ville d'une double enceinte de pierres qu'il 
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fit venir à grands frais dû Hainault, ouvrage 
qui ne fut qu'ébauché ; construire des écluses 
. pour pouvoir, au besoin, inonder le pays; et 
réparer la porte que les Anglais avaient fait 
du côté de la mer. Il y introduisit aussi des 
jésuites, selon le dernier historien cité, qu'iL 
plaça dans Thotel de Guise; mais ces tendres 
enfans de Loyola, obligés de partager le sort 
des compatriotes de leur protecteur, n eurent 
guère le temps d'y faire des prosélytes ; car, 
cette ville étant rentrée sous la domination du 
roi , en vertu tie Particle xi v du traité de paix 
conclu à Vérvins le 2 mai i SgS , les Espagnols 
furent obligés de l'évacuer. Tjcs anciens ha- 
bitans qui s'en étaient généreusement retirés, 
pour ne point se soumettre à une puissance 
étrangère, vinrent «n reprendre possession; 
convinrent entre eux que les deux familles qui 
étaient restées dans la place, ne seraient jamais 
admises à aucune charge de magistrature, et 
que le même règlement serait observé par 
rapport aux descendans de ces deux £amilles. 
Dominique de Vie, devenu gouverneur de 
Calais, pensa sérieusement à le mettre doréna- 
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vant à Fabri du malheur qu il venait d'éprou- 
ver, il fit faire un ravelin devant la porte de 
la citadelle, que Ton a depuis transformé en 
demi-lune ; ajouter quelques fortifications au 
rempart par où les Espagnols avaient pris cette 
forteresse; élever et revêtir le grand bastion , 
auquel le roi a donné le nom de Béarn , situé 
entre ceux de Guise et de la Mer. L'année sui- 
vante (i 599) il fit faire la digue de Sangatte par 
des familles hollandaises que les persécutions 
des Espagnols avaient forcé de s'expatrier, et 
qu'attirait en France la protection accordée à 
leur culte par Tédit de Nantes. Cette digue 
empêche les eaux de la mer de se répandre 
sur une surface assez étendue de terrain de- 
puis lors cultive avec succès , et procure un 
autre avantage non moins précieux, celui 
d'avoir pu creuser des canaux ou watergands ; 
construire des écluses pour l'écoulement des 
eaux du pays à la mer, par le port de Calais,, 
le fort Nieulai. . . , ou leur retenue , dans le cas 
où la défense de cette place exigerait une^ 
inondation. 

En 160a, il fit démolir les maisons situées 
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entre U ville <t la citadelle, pour former 
l'esplanade i élever un boulevard depuis la rue 
alors dite de Lorraine, actuellement de la 
Cloche, jusqu'à celle autrefois nommée de la 
Ijanterne, aujourd'hui du Havre; abattre qua- 
tre-vingt-neuf maisons sur le quai j^ depuis le 
bastion actuel du Courgain jusqu'à l'ai^cien 
hassin désigné sous le nom de Yieux-Paradis, 
dont les matériaux furerit employés aux for^ 
tifîcations; continuer, du coté de terre, les 
ouvrages ébauchés par les Espagnols et termi- 
nés sous le ministère du cardinal de Richelieu, 
comme on le verra dsM^s la suite. 

En 1604, on fit une nouvelle enceinte au 
Risbanc, flanquée de deux bastions qui dé- 
fendent actuellement une digue de pierres 
taillées, d'environ huit cents toises de longueur, 
construite par ordre de Ijouis XIII en 16212, 
sur les sables, à l'ouest de cette forteresse. 
Cette digue, dont la construction coûta soixante 
mille francs, aboutit aux dunes de Sangatte, 
garantit le pays de l'inondation , resserre le 
canal du port, et donne par suite plus de ra- 
pidité au flux et reflux de. la mer. 
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Une circonstance fortuite «iggéra aux Cak»- 
siens l'idée d'avoir des communautés religieuses ; 
mais comme elles dcâvent être ordinairement 
proportionnées à la population, eh ce qu^élles 
deviennent quelquefois des charges publiques^ 
moins sensibles à la vérité, que des imp6ts et 
des droits imperceptibles à payer^ attendu que 
la piété est le mobile de cette charité, ces 
motifs déterminèrent, sans doute, le magistrat 
à n'en admettre que quatre. 

Pierre Gùérin, rdigieux de Tordre des 
Minimes' de saint français de Paule , préchant 
le^q^râncà Calais en 1611 , fut le premier qui 
profita des dispositions apparentes des habi^ 
tans, pour obtenir l'admission d'une com- 
munauté de son ordre m cette ville , et un 
emplaicement dans la rue alors dite des Ân-<^ 
douiUes ou df» P^tes-Foires , des. Minimes^ 
actuellement de la Comédie, provenant d^un 
nommé Frédéric; mais les premiers religieux 
de cet établissement , qui avaient déjà trouvé 
des marques sensibles de l'affection et de I» 
charité du peuple, n'ayant pas jugé l'empla- 
cement qu'on leur avait donné suffisant pour 
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bâtir leur couvât selon leurs désirs, acquirent 
de plus la maison du sieur d'Alembon, une 
masure de Guillaume RobiUard, et une autre 
de là dame Yerdussant La première pierre de 
leur église fut posée le i5 août i6ia; dès-lors 
on continua d'y travailler jusqu'en i6 1 5, qu'elle 
fut achevée et mise sous TinTocation de saint 
Pierre. En 1 716 , on leur confia la direction 
du collège que des prétreâ séculi^s avaient eu 
antérieurement. 

La considération qu'on avait à Calais pour 
ces religieux, détermina sans cbute des capu- 
cins à y solliciter leur admission en 16 19, ce 
à quoi on consentit. 

Comme il y avait un emplacement avec quel- 
ques bâtimens dans la rue successivement dite 
de Saint-Martin, ou des Archers, appelée du 
nom de ces religieux, èlt actuellement du 
Hasard^ que le magistrat avait prêté aux ar- 
chers et arquebusiers pour s'y exercer à tirer 
de l'arc, et que ces sortes de corporations 
étaient devenues inutiles pour le service pu- 
blic depuis l'usage des armes à feu , on leur en 
fit l'abandon pour y élever une église et y con- 
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stniire des cellules. Ce couvent y dont le père 
Michel, de Rouen, fût premier gardien, était 
très«beau, ainsi que l'église mise isous l'inyo-: 
cation de saint Antoine de Padouè. 

Suivant la tradition , qudques religieuses do 
l'ordre de saint Dominique, fugitives de« Thé- 
rouane, vinrent, après la destruction de. cette 
ville en j553, se réfugier à Calais qui était 
alors au pouvoir de Marie, reine d'Angleterre. 
Gérard d'Hamericburt , devenu évéque de 5t- 
Orner, et qui en avait piri^ soin étant abbé de 
St-Bertin, les distribua dans plusieurs endroits 
de son diocèse : six seulement se séparèrent 
des autres et restèrent à Calais sous la protec- 
tion de Tarchevêque de Cantorbéry ; elles s'y 
adonnèrent au service des malades ; et lorsque 
cette ville fat rentrée au pouvoir de la France, 
ces religieuses, nées Françaises, y furent con- 
servées et agréées par le magistrat en 1620, - 
ayant pour supérieure Jeanne Delannoy , pro- 
fesse de la maison de Thérouane, décédée en 
cette dernière année âgée de cent cinq ans. 
Ce fut alors qu'elles prirent le non d'Hospita- 
lières, et qu'on leur donna six cents francs par 
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an y aux conditions de recevoir diez elles les 
pauvres malades , pour les soins desquels on 
leur accorda une rétribution de huit soois par 
jour; ce qui continua ainsi jusqu'en 16429 
qu'elles furent cloîtrées et qu'elles formèrent 
dès-lors une communauté régtOière, située à 
l'extrémité occidentale de la rue' successivement 
dite Royale y de Boulogne, et actuellement de 
b Citadelle. . 

En 1623 9 on restreignit retendue du Ckmr^ 
gain, renfermé jusqu'alors de palissades, pour 
élever ce £»meux ba^Qn :qui domine sur la 
91er, et don( Vinté^îjQur çst qncôre teULei^eQt 
vaste, que l'on ^ pu y aligner beaucoup d'ba-v 
bitations poursaryir de retraite aux npiarins de 
ce port, qui se; retiraient, comme je l!ai dit, 
dans des - baraquées le long du principal quai. 
Le nombre de particuliers qui se présenta 
obligea, de resserrer les b^timens., e|:.de tenir 
les rues étroites, à l'exception de celle qui 
correspond de la porte du Port à celle de la 
Garenne ou des Sables, située à l'est, que 
Jacques d'Estampes, marquis de Yalençai, gou* 
verneur de Calais, fit ouvrir en 1627. Hors 
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œfte dernière porte, existait une ancienne 
chapelle a^ee quelques autres bâtimens qui 
servaient d'hôpital, que. la r^ne Marie 4'Ao* 
gleterre avait, dit^on, fait rétal^lir, que Ton a 
démoli i^rs jcette dernière anpép^ cjitée , pour^ 
en cas de siége> empédier fennemi d'^n tirer 
avantage. 

En i6a4, Jacques Nompar de Caumont, 
marquis de la Force, gouverneur provisoire 
de Calais, fit construire, k la tête de Grayelines, 
une demi4unç qui porte encore son nom. 

U s's^t ensuite d'empêcher, en ca^deguerre^ 
les approches de cette place, dont l^e principal 
passage pour venir l'attaquer était gardé par 
le fort Nieulai, situé à l'embouchure de la 
rivière de Hâmes, à trois quarts d^ liou/s efi^ 
viron ouest*sud-oqes( de Ca}ai$, si}r la rive 
droite de la gna^de route 4^ ceflbe . vj^le à[ 
Boulogne. Cette forteresse, qu'on présîumft 
être une de celles originairement bâtie» par 
Çharlemagne en 8 j o ^ sur les cotes de la Morinie, 
pour en empêcher l'accès aux peuples du nord^ 
ne consistait qu'^ quelques tours qui défen^* 
daient le pont du Grand Vivier et les écluses 
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qu'on y- avait établies en i558, pour arrêter 
les eaux de la mer ou leur ouvrir un passage 
suivant les circonstances; comme ces tours 
n'étaient pas susceptibles d'une défense bien 
rassurante y en 1627 le marquis de Valençai, 
dont j'ai déjà parlé , en fit réparer et fortifier 
les courtines construites dans Tespace dé l'une 
à l'autre y et environner le tout d'une enceinte 
de murs assez spacieuse- pour y bâtir intérieu- 
rement des iogemens commodes et sûrs pour 
une forte garnison. Tel fut l'état dé cette forte^ 
resse jusqu'en 1 680 , que Sébastien le Prêtre, 
Seigneur; de Vauban, la fit entièrement recon- 
struire sût* pilotis ainsi que l'écluse intérieure, 
suivant l'^art niferveilleùx qu'il a inventé. Depuis 
lors Ce fort représente un carré long de cent 
toises de l'est à l'ouest, et de quatre-vingts de 
largeur, défendu par quatre bastions et deux 
demi-lunes qui. en couvrent les deux portes. 

C'est dans cette contrée septentrionale de 
la Morinie qu'était situé le Portas Itius, d'où 
César s'embarqua pour sa deuxième expédi- 
tion de lai Grande-Bretagne , l'an de Rome 700 , 
ou cinquante-quatre ans avant l'ère vulgaire. 
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La plupart des auteurs qui coït écrit. sur ce 
point d'histoire en conviennent, mais. comme 
ils ne sont pas d'accord sur le lieu, je laisserai 
à chaque commune située sur la côte , le droit 
de s'arroger ce fiimeux port que, peut-être, 
des niveUemens'^cacts feraient adjuger au /fort 
Nieulai dont je viens de parler, où un amas 
d'eau assez considérable forme encore une 
espèce de lac, que les eaux de la mer feraient 
refluer au»delà de Guines, si elles n'étaiesft 
contenues par des digues et des écluses, ou 
si elles venaient à les rompre ou les renverser^ 
comme il est arrivé plusieurs fois, et notam- 
ment, eh i6i4 et en lyito. A cette premiière 
époque, la mer, après avoir endommagée la 
digue de Sangatte et emportée une des écluses 
du fort Nieulai, submergea la basse-ville de 
Calais , et se répandit jusqu'à Guines , malgré 
le soin qu'on eût de fenner les brèches pour 
empêcher que. toute la contrée ne fut sous 
l'eau. On vit presque retracer aux yeux l'ancien 
bassin du Sinus Itius. Dans la marée du pre- 
mier décembre lyao et dans celles suivantes^ 
la mer fit aux digues et glacis du fort Nieulai 



— 62 — 

trois brèdies pw lesquelles ^e entra dans lé 
pa}/» sur la lai^gmxr de vingt^huit toises et une 
de hauteur, pendant douze marées consécnti-i 
Tes. Ces faits résultans de la situatîott du sol ^ 
portent à croire que Temboucfaure du Go^ 
Itius n'était pas éloigné du Kea où ils se sont 
passés. 

Il parait y avoir moins de diffieullés à troii-^ 
ter le lieu désigné par Jules César souë le nom 
de Sinus Itius ^ ou fond du Golfe Itius. L'opi-( 
nion la plus probable le place au sud-est de 
SiihiUj actuellement SaintOmer, au lieu nom*' 
më Soriecky entre Arques et Btendeoques, 
où j'ai «^marqué un ass«; vaste bassm, borné 
par une colline semi-circulaire, sablonneuse, 
mêlée de cailloux, dont la forme et le poli 
démontrent qu'ib ont été long-temps roulés 
par les flots. 

Le nom de Sithiu peut, en effet, dériver de 
l^rms Itius dont il semble n'être que copié 
dans le langage du temps, ou ce dernier avoir 
été latinisé du premier. Une remarque impor* 
tante vient à l'appui dé la précédente comme 
étymologie : d'Arqués à Saint-Omer , la rivière 
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d'Aa nommée ^^to du temps dés Romains, 
est partagée en deux branches qui se nomment 
encore les MeùKcks : or, César après avoir 
conquis la Grande-Bretagne et reconnu les 
dispositions peu £aiVorables des habitans de 
cette île au peuple Romain , ordonna la con- 
struction de huit œnts vaisseauit de transports, 
dont ' quarante in MeUis, destinés au besoin 
pour une deuxième expédition , retourna en« 
suite passer l'hiver à Rome. I^s Bretons^ 
s'étant révokés. pendant son absence, César 
revint pour les soumettre de nouveau, et fit 
conduire au Port Itius les vaisseattx quHl avait 
fait constraire dans les Meldes (in Meldis), 
pour ce nouveau passiagé en Angleterre. On 
voit que ce vieux terme MeidicÂs, n*a eu d^au* 
très diangeûiens à subir qu!une déclinaison 
latine. 

L'élôignement actuel de la mer ne peut être 
objecté contre ces .conjectures ; on sait que 
d^uîs un stède seulement la mer- a perdue 
environ quatre cents toises de largeur depuis 
Calais jusqu'à Ostende, et que spécialepient 
à DUnkerque, les forts qui étaient entmirés 
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d^€au dans le$ marées des quadratures, ne le 
sont qu'imparfaitement dans les hautes marées 
même des conjonctions, c'est-Â-dire des nou*. 
Telles et pleines lunes. On sait d'ailleurs, et un 
nivellement suffît pour le. démontrer, qu'aux 
marées d'équinoxe, le niveau des eaux de la 
mer est supérieur de trente-sept pouces , tant 
au seuil de la vanne de la porte, d'eau "du 
Haut*Pont, faubourg de Saint<^Omer, qu'au 
radier de l'écluse Saint-Bertin. 

Lors donc que l'Océan n'était pas rétenu par 
des écluses et des digues , lorsque le territoire 
du Bas-Artoîs et de la Flandre maritime n'était 
pas encore relevé par des dépôts successif 
des accoulins, pendant à-peu-près dix*neuf 
siècles, Jules, César a dû trouver au. fond du 
golfe près Siûuu (Saint*Omer ) , et à l'embou^ 
chure des MehUcksy une mer assez haute pour 
tenir à flot les bâtimens qu'il avait fsiit con- 
struire dans les Meldes. Pontus étant synonyme 
de Mare y ce lieu où la mer avait asssez de 
hauteur pour les vaisseaux, ce Jkus \PorUus 
qui a perdu de son. ancienne profondeur^ 
semble avoir conservé dans son nom de Haut- 
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Pont la tradition de son ancienne propriétés 
£n i6a8, les. Anglais avaient burdi un corn-- 
plot contre Calais:^ qui fut découvert avant 
l'exécution, et qui coûta la vie à leur agents 
le jeune Duparoq, fils de l'aide^major et ca-* 
pitaine des portes de cette ville. 

En i63â) le à3 mai, Louis Xltl, accom-^ 
pagné du cardinal de Richelieu et d'autres 
personnes de distinction, vint à Calais, en 
visita toutes les fortifications intérieures, et 
en. nomma gouverneur, en remplacement du 
marquis de Yalençai, Urbain de Maillé, mar- 
quis de Brezé; ce dernier, beau-frère du car- 
dinal, ayant été en même temps désigné pour 
faire partie de la suite du roi, à son départ de 
cette ville , il fut provisoirement- remplacé par 
Mêlchior Mitte, comte de Miolfin, marquis de 
Saint-Chamond. Celui-ci, durant l'espace de 
quatre ans qu'il tint ce gouvernement, fit 
exécuter avec célérité les ouvrages ordonnés 
par Louis XIII, pour la sûreté de la ville et 
son embellissement, d'après les plans et devis 
que le cardinal de Richelieu en avait fait 

dresser. 

5 
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Les travaux de la deuicième enceinte , com*^ 
menées du temps des Espagnols en iSgô» et 
continuât en i6oa, furent repris et poursuivis 
avec activité. La même année, (i 63a) il fit 
percer une porte au quai du Cap*Gris , pour 
delà pénétrer dans la ville par l'esplanade, et 
la fit 4:evétir de pierres taiUées , ainsi que le 
bastion. Cette porte, dont on aperçoit encore 
l'élévation et le ceintre entre le bastion et 
le demi-bastion de Brezé, construits depuis, 
fut murée presque aussitôt son achèvement, 
pour cause d'inutilité reconnue seulement alors. 
Il fit en même temps bâtir dans la citadelle 
ce bel Ars,enal qui fait l'admiration de ceux 
qui en examinent les voûtes, les galeries et les 
appartemens, dans lesquels on conserve et 
entretient avec soin de quoi armer plus de 
six mille hommes, avec une grande quan- 
tité de munitions et un grand nombre de 
moulins portatifs , ainsi que d'autres machines 
de guerre qui ne sont plus en usage. 

Suivant la tradition, le cardinal de Richelieu 
avait le projet de faire, cette même année 
(i63a), jeter les fondemens d'une nouvelle 
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ville dans remplacement actuellement occupé 
par le faubourg Saint-Pierre , comme on le 
remarque encore par les rues dès4ors alignées^ 
et de faire creuser, entre la citadelle et le fort 
Nieulaiy un port susceptible de recevoir une 
marine royale. La ville actuelle devait être 
conservée avec son ancien bassin pour recevoir 
les vaisseaux marchands , et ses édifices trans- 
formés en magasins propres à la marine. Ces 
deux villes devaient être séparées par un canal 
tiré de la rivière jusqu'au nouveau port y dont 
l'entrée devait être défendue par les deux for- 
teresses précédemment indiquées , et disposée 
de manière à en protéger de tous vents les 
bâtimensde guerre* Ce projet, mûrement exa- 
miné, devant nécessairement occasionner de 
grandes dépenses sans résultat certain, resta 
sans exécution. 

Trois ans après ( i635), le marquis de Saint« 
Chamond, pour terminer les travaux confiés à 
ses soins , fit construire à l'extrémité de la rue 
anciennement dite du Vieux-Major, actuelle- 
ment de la Mer, une porte suivant l'ordre 
dorique y ornée des armes du roi et de celles 

5. 
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du cardinal de Richelieu , pour communiquer 
au port, laquelle fut murée après la mort de 
son auteur (le cardinal de Richelieu), et rou- 
verte peu de temps avant la révolution. 

Il s'occupa en même temps de l'achèvement 
de la deuxième enceinte, en faisant élever les 
bastions du Roi et de Richelieu, avec une 
porte magnifique au milieu , vulgairement 
nommée l'Avancée royale, qui est d'ordre do- 
rique , enrichie de trophés aux armes du roi et 
du cardinal de Richelieu, dont l'ensemble dé- 
ihontre , suivant Rélidor , que la belle archi- 
tecture peut s'allier avec les fortifications. Cette 
deuxième enceinte est établie sur la même 
forme que la première , dont elle n'est séparée 
que par un large et profond fossé presque 
entièrement revêtu de murs pour le soutien 
des terres, et flanquée de huit bastions, qui 
sont ceux du Roi, de Richelieu, de Guise ou 
de la Fontaine, de Réarn, de la Mer, du Cour- 
gain, de Rrezé et du Cap-Gris; lesquels bas- 
tions sont extérieurement défendus par les 
demi-lunes dites Royale, de Réthune, de Cha- 
rost, des Sables, et d'autres ouvrages. 
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En 1641 9 quatre religieuses Bénédictines dxjk 
couvent d'Ârdres, furent admises à former 
une communauté régulière de leur ordre à 
Calais; elles occupèrent d'abord upe maison 
provenant du sieur de Beaufort, située rue 
de Thermes, et peu après elles achetèrent de^ 
héritiers de M. de Yalençai, ancien gouverneur 
de cette viUe , la maison et dépendance , ruç 
successivement dite de l'Étape, de Guise, de 
la Prison, et actuellement encore de Guise, où 
elles restèrent jusqu'à la suppression générale 
des communautés religieuses en 1 790. 

En 164^, Louis Patîer, marquis de Gesvres^ 
maréchal des camps et armées du roi et gour 
verneur de Touraine , ayant été envoyé à Calais 
avec deux mille hommes pour empêcher l'exé^ 
cution des projets médités, contre cette ville 
par les Espagnols, fit faire, aussitôt son ar- 
rivée, une demi-luQe avec des parapets, vis- 
à-vis la porte de la Garenne ou des Sables au 
Courgain, et une autre vers les dunes, à la 
pointe du bastion de la Mer, dont le. terrain 
fut applani et défendu par un nouveau fossé 
revêtu de pierres taillées et soutenu par un 
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rang de palissades de six pieds de haut, avec 
une banquette dans toute sa longueur. 

En 1647, le duc de Charost, gouverneur de 
Calais, fit raser les maisons qui s'étendaient 
depuis rhôpital jusqu'aux barrières , et empé* 
cher de découvrir les approches de la ville. 
Les particuliers qui se trouvèrent être privés 
de leurs habitations par suite de cette mesure, 
reçurent en indemnités quelques portions de 
communes pour en établir d'autres. 

En 1657, les Espagnols voulurent surpren- 
dre la ville ; mais les bourgeois qui n'avaient 
jamais dégénérés du courage de leurs ancêtres, 
commandés par Gaspard MoUien , leur mayeur 
et leur colonel, secondés des capitaines Porquet, 
Vasseur, Mancienne et Fly, fortifiés en outre 
par les exemples de Gabriel de Galonné de 
Gourtebourne et de Victor de Saint-Martin, 
firent échouer l'entreprise* 

En i658, Louis XIV étant tombé malade 
au siège de Bergues, fut transporté à Galais le 
a 3 mai, où il resta jusqu'au ià2 juillet suivant; 
il y fut deux jours à l'extrémité , on désespérait 
même de sa vie ; mais un médecin d'Abbeville, 
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nommé Dusaussoi , fiit appelé , et contre Tàvis 
du premier médecin, il s(iauva le roi avec dix 
Tin émétique peu connu alors. 

Par lettres patentes de 1660, une troisième 
foire fut instituée à Calais et fixée au 9 octobre^ 
avec autorisation de percevoir au profit de 
Thôpital des pauvres , dont j'ai déjà eu occasion 
de parler, un sou par écu de chaque bét& 
vendue. 

Après la prise de Saint-Omer sur les Espa- 
gnob en 1677, on conçut le projet d'une- 
communication fluviale entre cette ville et 
Calais, plus directe que celle alors existante 
par le canal de Marck et la rivière d'Oye qui 
s'unit à l'Aa près Gravelines. Cette ancienne 
communication pratiquée dans un terrain sa-^ 
blonneux, outre qu'elle aurait coûté beaucoup^ 
d'entretien pour rendre la navigation facile et 
constante, obligeait encore à faire un grand 
circuit pour gagner Saint-Omer et les Pays-Bas;, 
pour éviter ce double inconvénient on en 
commença une autre en 1680 , dont l'embou*^ 
chure est dans la rivière ou canal de Guînes^ 
à la tournée d'Ardres, territoire de Coulogne^ 
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et Torigine au Wèze, où die s'embranche avec 
la rivière d'Aa, à deux mille sept cent soixante* 
dix-huit toises au-dessous du premier pont 
tournant de Watten. La dépense que cet ou- 
vrage important occasionna, fut en partie slc^ 
quittée au moyen d'une taxe territoriale qui 
s'éleva à quarante-^cinq mille francs , et le sur«» 
plus par les négocians de Calais, laissant ainsi 
à la postérité cette nouvelle marque de leur 
gèle pour procurer à leur patrie le moyen 
d'entretenir son commerce. 

Le roi de Siam,. étonné sans doute de la 
gloire que Louis XIV avait obtenu par ses 
victoires, et du génie des grands hommes qui 
se rencontrèrent sous son règne, lui envoya 
deux mandarins, qui débarquèrent à Calais 
au mois de septembre 1684 ; le roi leur donna 
audience le 18 du même mois, et le a 8 mars 
de l'année suivante ils revinrent à Calais , où 
ils firent, comme à leur arrivée, reçus avec 
honneur et distinction : après y avoir séjourné 
deux jours ils s'embarquèrent pour Brest, d'où 
ils partirent de suite sur des vaisseaux du roi , 
accompagnés du chevalier de Chaumont , en- 
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voyé à Siam avec sa qualité d'aknbassadeun 
En 1687 9 d'après le plan de M. de Vauban, 
Touvrage cotistruit en 1642^ devant la porte 
,du Conrgain, dite de la Garenne ou des Sables^ 
fut détruit^ en ce qu'il ne pouvait embrasser 
toute la défense de cette partie du Courgain^ 
et remplacé par un bastion dont les faces et 
les gorges eurent plus d'étendue. Les autres 
ouvrages furent en même temps renfermés par 
un mur à créneaux élevé depuis ce nouveau 
bastion jusqu'à l'Estran, et dès4ors c^té porte 
fut supprimée. 

En 1689, Louis XIV déchargea les Calaisiens 
du dispendieux et iniiommode fardeau qui leur 
avait été imposé dès l'expulsion des Anglais dt 
leur ville, de loger des soldats de la garnison, 
en ordonnant la construction de deux grands 
corps de casernes sur l'esplanade , l'un du 
côté de mer et l'autre du côté de terre, 
sous la direction' d'Iriéz de Laubanie , ma<> 
réchal des camps, commandant de la place, 
auquel on dbit aussi la reconstruction du bas- 
tion de Thermes dont j'ai précédemment parlé. 
En 1690, pour protéger la rade et en éloi* 
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gner le mouillage <jae Tennemi pourrait y ten- 
ter, on construisit les forts Lapin, de l'Estran 
et des Crabes. Lé premier est situé sur la dune, 
à Touest du fort Bouge, et revêtu de maçon- 
nerie ; le deuxième était entre le fort Rouge et 
le fort Lapin, en bois, sur pilotis et baigné 
par la mer, mais il fut incendié en 1739 par 
l'imprudence de la garde , et n'a point été ré- 
tabli; le troisième, revêtu de pierres taillées, 
est à-peu-près à mi-chemin de la citadelle au 
fort Nieulai, sur une digue qui communique 
de l'une à l'autre forteresse, élevée la même 
année. 

En 1691 , on établit à Calais un siège de 
l'amirauté qui jugeait en dernier ressort des 
affaires de Isa compétence jusqu'à concurrence 
de cent cinquante francs, et sauf l'appel au 
parlement de Paris, les afi&ires les plus im- 
portantes. 

La même année, M. de Laubanie fit construire 
près l'église paroissiale une citerne de vingt- 
cinq toises de longueur, six de largeur inté- 
rieurement prise en bas, et sept en haut, sur 
trois de profondeur, dont la cavité peut €onte- 
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iiir six mille quatre cent quatre-vingts muids 
( dix-6ept mille trois cent soixante-six hectolitres 
^iviron) pour l'usage de la garnison ; il fit Êdre, 
depuis l'écluse du Crucifix, la grande route qui 
traverse la basse-ville , celle qui conduit au 
hameau de la Chaussée (Coquelles), et creuser 
le canal qui porte encore son nom, dont l'ori- 
gine est au Grand-Duc, commune de Saint- 
Pierre, où il s'embranche avec la rivière ou 
canal de GuineS , et l'embouchure dans le 
vivier du fort Nieulai. Ce canal procurait le 
dessèchement des terres environnantes, mais 
on a cessé de l'entretenir aussitôt que celui des 
Pierrettes fut ouvert en 1784, de sorte qu'il 
est maintenant presqu'entièrement comblé. 

En 1695, le 27 septembre, dix frégates, 
douze galiotes et plusieurs chaloupes anglaises 
s'approchèrent de la ville et y jetèrent quatre 
cents bombes qui endommagèrent cinquante- 
trois maisons. Aussitôt leur retraite , ort s'oc- 
cupa de la construction du fort Rouge, dont 
on sentit alors la nécessité , pour éloigner les 
vaisseaux ennemis; il est en bois, sur pilotis, 
baigné par la mer, au nord du Risbanc, et 



— 76 — 

presque attenant à la jetée de l'ouest du poit. 

Au mois de mai de Tannée suivante (1696)^ 
les Anglais jetèrent encore dans la ville plus 
de quatre cents bombes qui causèrent un 
dommage considérable. L'avantage que ces 
insulaires avaient cru prendre dans ce bom- 
bardement j en attaquant la place du côté de 
l'est, donna l'idée d'y construire de suite le 
fort Vert pour protéger dans cette partie les 
fortifications de la ville. Il était, comme le fort 
Rouge, en bois, sur pilotis, baigné par la mer, 
et à une certaine distance de la jetée de l'est 
du pori ; mais le mauvais état dans lequel il 
devint, faute d'entretien sans doute, motiva 
peut^tre un peu trop inconsidérément sa dé- 
molition en 1777. 

En 1700, la jeunesse commune de la ville 
qui jusque alors avait été privée d'éducation , 
détermina le magistrat et particulièrement 
Louis Gense, ancien mayeur, à la lui offrir 
gratuitement , en se procurant quelques mem- 
bres de cette société d'hommes vulgairement 
nommés/rères des écoles chrétiennes y instituée 
pour l'instruction publique par Jean-Baptiste 
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de la Salle, docteur en théologie et chanoine 
de Reims. 

En 1701 on jeta, entre la ville et la citadelle, 
les fondemens de l'écluse d'Asfeld, pour faire 
évacuer dans la* mer les eaux surabondantes 
du pays, et introduire, conjointement avec 
les écluses du fort Nieulai, les eaux de la mer 
dans les fossés de la citadelle et dans les en- 
virons. 

Le généreux citoyen (Louis Gense) qui avait 
déjà contribué à l'établissement des écoles 
chrétiennes pour l'instruction des garçons , 
consacra de nouveau une partie de ses biens 
pour l'instruction des filles, confiée à des 
sœurs dites de la Providence , de l'institution 
du père Barré, minime, d'Amiens, qu'on fit 
venir de Rouen en 1 7 1 a. 

Après la paix conclue à Utrecht le 1 1 avril 
1713, on transféra de Dunkerque à Calais 
quelques grosses pièces d'artillerie, que l'on 
plaça sur le cavalier situé à la tête de Grave- 
lines, au nombre desquelles on remarquait la 
Ck)ulevrine de Nanci , depuis lors envoyée à la 
fonderie de Douai. 



/ 
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£n 17179 le a5 avril, le czar de Russie» 
Pierre P^, curieux de connaître les hommes 
et d'examiner leurs mœurs et leurs coutumes 
dans les pays les plus policés, débarqua à 
Calais et logea à l'hôtel du président de Thosse, 
rue Royale, jusqu'au 4 mai suivant, qu'il quitta 
cette ville. 

En 1722 , on construisit, près l'église Notre^ 
Dame , un pavillon destiné à loger les officiers 
de la garnison, et un corps de logis pour la 
cavalerie. 

En 1723, le ai septembre, quelques sei- 
gneurs anglais étant sortis de Calais, sur le 
soir, pour aller aux eaux, furent assassinés, au 
nombre de cinq ou six, près le village de 
Saint-Inglevert, par des brigands qui, après 
avoir pillé les trois chaises de poste de ces 
voyageurs, se retirèrent en Auvergne, où ils 
vécurent inconnus, durant un an, dans un 
château. Par suite d'informations prises pen- 
dant ce laps de temps, ils furent découverts, 
arrêtés et conduits à Paris , ç;^ ils furent con- 
damnés au supplice de la roue. 

En 1740, on construisit un hôpital militaire 
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qui peut contenir quinze cents malades, au 
lieu et place de Thôtel situé rue de la Comédie, 
que Louis XIY habita pendant les différens 
séjours qu'il fit en cette ville. La dépense de 
cette construction s'éleva à la somme de cin* 
quante-six mille francs. 

En 1749» on éleva une digue de sept cents 
toises d'étendue jusqu'à celle Gamin, pour 
empêcher les eaux de la mer de ravager, par 
Sangatte, les terres voisines de la ville, qui 
coûta soixante-<lix mille francs, payés en partie 
par les propriétaires fonciers du Calaisis» 

En 1756, on a établi sur les communes, 
entre le fort Nieulai et le pont de Saint-Pierre, 
un camp composé des régimens de Bourbon*» 
nais, de Lowendall, d'Aquitaine, de Périgord, 
de Forez , de Royal-Écossais et d'Ogilvy ; outre 
ces sept régimens d'infanterie, il y en avait 
trois de cavalerie, savoir : les régimens de 
dragons, de mestre de camp et de colonel- 
général. 

En 1758, le iS mai, on fit camper sur les 
hautes communes, près Marck, cinq compa- 
gnies d'infanterie de gardes-côtes, pour delà 
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se. porter sur les dunes en cas de besoin , sous 
' le commandement en chef du prince de Groï. 

En 1760, on con6a aux filles dites de la 
CtxsLritéj de l'institution de saint Vincent de 
Paule, le soin de l'hôpital des pauvres , jusque 
alors desservi par des femmes séculières. 

£n 1774» le 10 mail Louis XV étant décédé 
à trois, heures après midi , au château de Ver* 
sailles, Louis X VI, son successeur, âgé alors dç 
vingt ans, signala d'abord sa magnificence par 
des actes de bienfaisance, et sut ensuite, par 
ses réformes et son économie, créer une ma- 
rine des plus respectables. Alors, pour humilier 
l'Angleterre et la contraindre à renoncer à 
ses ridicules prétentions à la souveraineté des 
^ers, il reconnut, au commencement de 1778, 
l'indépendance des États-Unis de l'Amérique, 
et fit , avec eux , un traité de commerce et 
d'amitié, qu'il fit notifier, le i3 mars même 
année, à la cour de Londres. Aussitôt le roi 
d'Angleterre ordonna au lord Stormond , son 
ambassadeur en France, de revenir à Londres. 
Cette retraite fut le signal de la guerre entre 
les deux couronnes. De grands succès signa- 
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lèrent âussiitôt la valeur française. Sur le conti-* 
nent, Tarmée du général Burgoyne fut faite 
prisonnière; sur les mers^ Lamotte-Piquet ^ 
d'Ëstaing... ; Yaudreuili en Amérique ; Suffren ^ 
dans les Indes , firent plusieurs fois triompher 
notre pavillon; de sorte que l'Angleterre fut 
obligée^ par le traité de paix du ao janvier 
1783, de reconnaître l'indépendance américaine 
et de renoncer à ses colonies. Sur ces entrefaite<i 
les Càlaisiens équipèrent et armèrent des cor*» 
saires qui portèrent l'effroi et la consternation 
dans l'ame de nos ennemis d'outre-'mer. 

Depuis lors jusqu'en 1789, l'histoire n'offre 
rien de remarquable concernant cette ville^ 
Les États^Généraux qui n'avaient pas été con^ 
voqués depuis 16116 , furent réunis à Versailles 
le .5 mai 1789, pour le soulagement du peu- 
ple , la réformation des abus et le rétablis^ 
sèment de l'ordre dans les finances, dont le 
déficit, suivant le contrôleur^général Necker^ 
était alors de cinquante«quatre millions neuf 
cent vingt- quatre mille cinq cent quarante 
francs. Afin de parvenir plus facilement au 
but qui avait motivé cette réunion on favorisa 

6. 
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la représentation du peuple , vulgairement 
nommé alors le Tiers-État , en nombre égal de 
députés à celui des deux autres ordres réunis , 
de sorte que, sur onze cent soixante-seize 
députés dont cette assemblée devait être corn-* 
posée y il y en avait deux cent quatre-vingts 
quatorze pour le clergé , pareil nombre pour 
la noblesse 9 et cinq cent quatre-vingt-huit pour 
le Tiers-État. Le Calaisis y était représenté 
par MM. François-Maxime-Alexandre Bucaille, 
curé de Fréthun, pour le clergé; le vicomte 
Desandrouin, propriétaire des mines et de la 
verrerie d'Hardinghen , y demeurant, pour la 
noblesse; Blanquart des Salines, de Calais, et 
Charles -Bruno Franco ville, de Ferlinghen, 
pour le Tiers*État, 

Dès-lors, ou plutôt à partir du i4 juillet 
1789, et aussi long-temps que dura le délire 
révolutionnaire, chaque année, chaque mois 
même, fut signalé par des événemens de la 
plus haute importance, dont je ne ferai men- 
tion qu'autant qu'ib auront rapport à mon sujet. 

En 1790, la France fut, pour l'administra- 
tion , divisée en départemens et subdivisée en 
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districts et Cantons. Celui du Pas-de-Calais tire 
Torigine de son nom du détroit qui sépare 
la France de F Angleterre, dont la largeur, 
prise du cap Blanès en 1756, au point le plus 
rapproché de la côte opposée , est dé dix-sept 
mille six cent trente-une toises. C'est cet inter- 
valle, ou plutôt ce point, que les géographes 
ont nommé le Pas-de-Calais, que le célèbre 
àéronaute Blanchard , accompagné du docteur 
anglais JefFries, franchit, le 7 janvier Î785, 
dans une frêle nacelle suspendue au milieu des 
airs à un aérostat qui prit terre dans la foret 
de Guînes * entre les cantons nommés le Courtil^* 
Piquard et la Queue-de-Campagne , où une 
espèce d'obélisque marque encore le premier 
point qu'il toucha, après être parti de Douvres, 
le même jour , à une heure et demie. 

Le département du Pas-de^^Calais , auquel on 
assigna pour chef-lieu la ville d'Arras, fut 
divisé en huit districts, dont l.es chefs-lieux 
étaient Arras, Bapaume, Béthune, Boulogne, 
Calais^ Môntreuil , Saint-Omer et Saint-Pol. 

Calais , qui jusque alors avait été le siège 

d'une subdélégation qui ressortissait de l'in- 

6. 



tendance de Picardie ,. d'un présidial, d'une 
justice consulaire et d'une amirauté, devint 
par suite de la suppression de ces anciennes 
institutions 9 le siège d'une administration, d'un 
tribunal civil» d'un tril^unal de commerce, 
d'une justice de paix et d'une municipalité. 

Son arrondissement administratif compre- 
nait neuf cantons subdivisés en quarante-neuf 
municipalités dont les noms suivent : 



GOXXUlfES. 



PÔ^ULÂ- 
TIOV. 



COMMUNES. 



POPUIJl- 

Txoxr. 



Gaijus 



Population du COH" 
ton de Calais. • 

Ard&bs • • • 
Aatingaes . . . 
Balinghen . . • 
Brèmes. . . . 
Landrethnn . . 
LoQches ... 
Nielles-lès-Ardrtis 
Kodelinghen • • 
Zoaafsqaes. • . 

Population du can 
ton d'Ardres . . 

AUDBUICK» • - • 

Nortkerqae . . 

Polincove . . . 

Raminghem . • 

Zhtkerqae • » . 



Population du ean^ 
tàn d'Audruich . 



7^94 



7594 



19a 5 
a6a 
463 
705 

492 
9*9 
437 
309 
43o 



ÇUIKKS. 

Andres, 
Boucres. 
Campagne 
Hâmes . 



6oxa 



ao56 

Z166 

480 

946 

1839 



O487 



Population du can^ 
ton de Guines, • 

LiQfTES • • é • 

Alembon . . . 
BoniiiDgaes*l.-Ardres 
Booqaehant . . 
Hermelinghen. • 
Hocqoinghen . . 
Sanghen • . . 

Population du can-' 
ton de lÀques, • 

Novvblia-Éguss. 
Gaempa. • . • 
Offekerqne* • • 
Oye. .... 
Vieille-Église . . 

Population du can^ 
ton de IVouvelle-'Église, 



3071 
673 
aa6 
4o5 
486 



486 z 



1468 
53o 
567 
6a3 
406 
1x8 
3za 



4oa4 



39a 
576 
Stt 
f3o8 
771 



3558 



Jl 
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as 



COMMUNES. 



Pkupurguss . 



Coquelles . . 
Escallcs. . , 
Fréthmi. • . 
Hervelinglieii . 
Nîellea-lès-Calais 
ti Piiien . . . 
Saint-Tricàt « 
SsBgatte . . 

P^puladoH iUt car»' 
ton de Peuplingues. . 



POPULA- 
TIOH. 



396 

339 

a53 

349 
173 

127 
44s 

698 



GOMMUME& 



SAxirr-FoLQUiir . . 
Sainte-Marie-Kerqoe. 
Sâint-Omer-Capelle . 
Saint-Nicolai . . . 

Population du ean» 
ton de Saint^Folquin. 

SAiirT-PimRX. • . 
Conlogne . • • • 
Marck . • . . . 



3a8!i 
PopBlation générale da district 



Population du ean- 
ton de Saint-Pierre. . 



POPUIiA- 
TXOV. 



838 
690 
469 
a6x 



aa6x 



33ad 

5x6 

4395 



6a35 



443x4 



à 



L'administration du district était subordon- 
née à celle centrale du département, et avait 
dans sa d^endance directe les quarante-neuf 
municipalités ci-dessus indiquées, avec les* 
quelles elle correspondit pour tout ce qui 
concernait l'administration proprement dite 
jusque vers la fin de 1795', que chaque canton 
devint un arrondissement administratif, sous 
le nom d'administration municipale : ces der- 
nières, auxquelles toutes les attributions des 
administrations de districts étaient dévolues, 
subsistèrent jusqu'à la formation des arron-^ 
dissemens communaux au commencement do 



T 800 ; alors les administrations départementales 
et canton nales furent remplacées, savoir : les 
premières par un préfet et les autres par un 
sou&*préfet dans chaque chef-lieu d'arrondisse- 
ment communal y fixé pour ce département au 
nombre de six, dans l'ordre suivant : Boulogne, 
Saint-Omer, Béthune, Arras,' Saint-Pol et 
Montreuil. 

Par suite de cette nouvelle subdivision terri- 
toriale. Calais se trouva être de la dépendance 
administrative de la sous-préfecture de Boulo- 
gne, composée de cent communes, dont dix* 
neuf du Calaisis, formant les anciens cantons 
de Calais, de Guînes, de Peuplingues et de 
Saint-Pierre; le surplus fut incorporé à Far- 
rondissement de Saint^mer. 

L'institution des tribunaux de district mit 
fin à cette jurisprudence variée et susceptible 
de toutes les interprétations dont la chicane 
est ordinairement avide. Ces tribunaux con- 
nurent, comme actuellement, des matières ci^ 
viles en dernier ressoi't jusqu'à la somme de 
mille francs, au-delà de laquelle on pouvait 
interjeter appel à un autre tribunal de district 
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déterminé par la loi. Celui de Calais remplaça , 
à quelques attributions près, le siège présidial 
de cette viUe, et exerça sa juridiction dans 
toute l'étendue administrative du district, jus* 
que vers la fin de 1795, époque de rétablisse- 
ment d'un seul tribunal civil par d^artement, 
dont l'appel des jugemens se portait, le cas 
échéant, à l'un des tribunaux civils des trois 
départemens les plus voiHtos. Dès-lors Calais 
cessa d'être chef-lieu judiciaire, et ses habitans 
devinrent justiciables, suivant le cas, du tri-> 
banal civil du département séant à Saint-Omer, 
jusqu'à la création des tribunaux de première 
instance dans chaque chef-lieu d'arrondissement 
communal, au commencement de 1800, qu'ils 
furent placés dans le ressort judiciaire du tri- 
bunal de Boulogne , sauf le recours, en certains 
cas, à la cour royale établie à Douai pour les 
départemens du Pas-de-Calais et du Nord, 

Quant aux faits qui emportent contre le 
coupable, une peine afflictive ou in&mante, la 
connaissance en est attribuée , depuis la sup« 
pression des anciens tribunaux, à un tribunal 
criminel institué dans chaque département* 
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Celui du Pas-de-Calais, siégeant d'abord à 
ArraSy fut transféré à Saint-Omer vers la fin 
de 1795. Le condamné a trois jours francs 
pour se pourvoir en cassation contre les arrêts 
infectés de nullité. 

Les tribunaux de commerce remplacent à- 
peu-près les justices consulaires, et connaissent 
toutes les contestations relatives aux engage- 
mens et transactions entre négocians^ mar- 
chands et banquiers : ils jugent en dernier 
ressort de toutes les demandes dont le principal 
p'excède pas la valeur de mille francs, au-delà 
de laquelle les parties ont le droit de se pour-* 
voir à la cour royale de Douai. 
• Il y. en a quatre dans ce département , qui 
siègent à Arras , Boulogne , Calais et Saint-Omer. 
. Ppur procurer aux justiciables 1^ moyens 
de s'arranger amiablement avant de se préci-> 
piter dans le dédale de la tortueuse chicane, on 
institua une justice de paix dans chaque can- 
ton, qui connaissait en dernier ressort, comme 
aujourd'hui, des causes purement personnelles 
et mobilaires, jusqu'à la valeur de cinquante 
francs, et jusqu'à celle de cent francs par attri^ 
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bution au tribunal civil de rarrondissement. 
Les juges de paix des caDtons maritimes con- 
naissaient, en outre, jusqu'à un certain point, 
de quelques matières précédemment attribuées 
aux amirautés supprimées, maintenant dévo- 
lues à la direction des douanes. 

Malgré les connaissances et les talens conch» 
liateurs de la plupart des personnes qui exer- 
cent <;ette magistrature paternelle, une nuée 
de praticiens et de prétendus hommes de loi , 
s'est groupée autour de ces tribunaux, y fo* 
mente l'esprit de chicane qu'elle sait exploiter 
k son profit. 

La juridiction du juge de paix de Calais, 
primitivement bornée à l'intérieur de la ville , 
s'étend, depuis la nouvelle circonscription des 
cantons en 1801, sur douze communes, qui 
sont: Calais, chef-Ueu; Bonningues, Coquettes, 
Cbulogne, Escalles, Fréthun, Marck, NieUes, 
Peuplingues, Saint-Pierre, Saint-Tricât et San* 
gatte. 

A cette dernière époque citée (1801), Calais 
perdit, par suite d'une nouvelle organisation 
forestière, sa maîtrise particulière des eaux 
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et forêts, et ressortit dès-lors de rinspection 
forestière de Boulogne. 

Au commencement de 1790, l'ancienne ma? 
gistrature de Calais fut remplacée par un maire, 
deux adjoints ou officiers municijiauxi un. pro- 
cureur de la commuiske, ^our la partie publique, 
^ un ^conseil municipal. .. 

La même année ( 1 790) , les diocèses répon- 
dirent à la forme du gouvernement civil ; 
ç^est"à^re qu'il n'y eût plus qu'un évêque par 
département , nommé par les corps électoraux^ 
liC siège de celuinÂ lut établi à Sainti-Omer, 
sous le ressort de la métropole de Rouen ; ceux 
d'Arras et de Boulogne furent en conséquence 
supprimés; ce dernier fut successivement oc- 
cupé par douze évéqiies dont les noms suivent : 
Claude-André Dormy, de Maçon, en i566} 
Claude Dormy, neveu du précédent, eu 1600$ 
Victor le Boutillier,. en 16^6; Jean Dolce, en 
i633; François Perochel, en i644; Nicolas 
l'Avocat-Billiad , de Paris, en 1675; Claude 
le Tonnelier, de Breteuil, en 1681; Pierre 
Delangle, en 1698; Jean-Marie Henriau, en 
17^4; Augustin-César d'Herville de Devise, 
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en 1738; François-Joseph-Gaston de Part^^ 
chevalier seigneur d'Esquires et de Pressy, en 
Artois , en 1 743 ; et Jean-Hené Âsseline , en 1 789, 
Ce dernier ne tint guère le siège qu'un an ; il 
donnay ^ur la dernière fois à Boulogne, des 
ordres clandestinement dans la chapelle du 
palais épiscopaly le a3 avril 1791 , en ce que 
la cathédrale était fermée dq>uis le ^4 janvier 
précédent 9 et que les électeurs , réunis à Arras 
au mois de mars suivant, avaient nommé évéque 
du département M. Porion, ancien curé de 
Saînt-NicoIaS| sur les fossés en la dite villa 
d'arras. 

Après l'abdication de ce dernier, en 1793, 
quelques èodésiastiques s'arrogèrent le droit 
de le remplacer, et on vit mène, dans certains 
endroits, s'élever autel contre autel, jusqu'à 
ce que; par une buUe du 8 frimaire an X (29 
novembre 1801), lé pape Pie VU, d'actord 
avec le gouvernement, supprima le titre de 
tous les évéchés et chapitres de France, et en 
érigea de nouveaux. Par ce changement, le 
siège épiscopal de Saint-Omer, ou plutôt du 
Pas-de-Calais, fut transféré à Arras en i8oa, 
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Bous la dépendance de la métropole de Paris, 
et occupé depuis le 5 juin même année, par 
M. Latour d'Auvergne. 

En t8o4, le a6 septembre, les Anglafe vou- 
lant brûler une flottille venue de Dunkerque 
et relâchée dans le port de Calais, jetèrent un 
grand nombre de bombes jusque dans; la ville; 
douze niaisons furent endommagées ; une bom- 
be tomba sur les prisons et blessa un Anglais, 
le seul individu frappé dans ce bombardement. 

Lors des différentes tentatives sur Calais , les 
babitans se montrèrent toujours . héritiers du 
courage de leurs ancêtres, dont l'histoire et 
lé burin ont immortalisé le souvenir. Un dé- 
vouement sublime pour leur patrie, joint à 
une sage administration dont firent simultané- 
ment ou successivement partie MM. Croichet , 
Michaud, Bénard-Lagrave, Reisenthel, Audi- 
bert, Blanquart-Bailleul i Pigault-Maubaillarcq, 
Fodevin , Leveux et plusieurs autres , tous 
animés de l'amour du bien public et doués 
de l'énergie nécessaire pour le faire, contri* 
huèrent efficacement à perpétuer l'ordre et la 
tranquillité qui régnèrent constamment en 
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cette vUle, nonobstant ces tragiques événe* 
mens que Ton devrait couvrir d'un voile épais 
pour les dérober à jamais à la connaissance de 
la postérité. Leur sol ne fut jamais arrosé du 
sang d'aucune victime, tandis qu'on réalisait 
presque dans leur voisinage ce que nous avions 
peine à croire des tyrans de l'ancienne Rome, 
quoique attesté par Suétone. (*) L'espèce de 
crise opérée sur le moral de la plupart d'entre 
eux, par les malheurs récens de la révolution 
qui pesèrent particuli^ement sur le départe* 
ment du Pas-de-Calais, et qui laissèrent tant 
de larmes à sédier, ne les empêchèrent pas de 
recevoir, avec un aiccueil aussi distingué que 
le permettaient les circonstances, des person- 
nes illustres {**) que l'Océan en fîireur avait 
jeté sur leur cote le i4 novembre 1795. 
. L'élan du peuple si long-temps comprimé 
par les agitations et les souffrances, ne s'en 
est manifesté qu'avec plus d'énergie, en appre- 
nant le rétablissement inespéré du trône de 
saint Louis en faveur d'un de ses descendans , 

(*) Soetone: Vie de CàUguîa. 

(**) MM, d« Choiseul, d« Montmoreiicj» de Vlbray^etc, 
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Lottis-Stanislas-Xavier, dix-huitième du nom; 
lorsque les Calaisiens surent que ce monarque^ 
après vingt<*trois ans d'absence , devait débar* 
quer en leur ville le 214 ^^^^^ i8<4» l^ur cœur 
en fat pénétré d'une émotion difficile à décrire; 
aussitôt que Tyacht sorti de Douvres fut à la 
vue de Calais , une foule immense d'habitans 
et d'étrangers se porta spontanément sur les 
quais y où elle eut la douce satisfaction de voir 
aborder, vers deux heures et demie de relevée, 
l'objet de ses désirs, avec cet air de bonté 
af&ble qui caractérisait son auguste frère 
Louis XYI : il est impossible de rien ajouter 
aux marques extérieures de Falégresse univer- 
selle. Sa Majesté quitta Calais le a6 vers sept 
heures du matin, et une colonne de marbre 
blanc fut placée vis4*vis le lieu du débarque» 
ment , avec une inscription pour rappeler à la 
postérité cette journée à jamais mémorable. 

Je ne peux trop le répéter : h. noble et 
courageuse résistance des Calaisiens, lors des 
différentes attaques dirigées contre cette ville 
par les Anglais et les Espagnols ; leur dévoue- 
ment sublime pour leur patrie; leur conduite 
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généreuse envers leurs concitoyens et les étran- 
gers , consignés dans les pages de la sévère et 
impartiale histoire, et la situation topogra- 
phique de Calais, ville qu'on peut regarder 
comme une des clés de la France, et remar- 
quable, en outre par le fréquent passage de 
France en Angleterre et d'Angleterre en France, 
sont autant de motifs susceptibles d'avoir été 
pris en considération par le gouvernement 
consulaire en 1800, pour y établir alors, 
comme dans les^Ues voisines, son adminis- 
tration intermédiaire (une sous-préfecture), 
dont la juridiction se serait étendue sur les 
quarante-neuf communes qui formèrent son 
ancien district, et même sur quelques-unes 
de l'arrondissement de Boulogne , qui sont plus 
voisines de Calais , telles que Saint-Inglevert, 
FAndrethun-le-Nord , Caffîers, Fiennes, etc. 
Ces vieux souvenirs qui semblent avoir été si 
peu partagés, ne pourrait-on pas maintenant 
les faire valoir avec succès auprès du gouver- 
nement paternel sous lequel nous avons le 
bonheur d'exister ? d'autant plus que la pré- 
sence des étrangers en cette ville oblige sou- 
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vent 9 dans des cas urgens et extraordinaires » 
à recourir à Tautorité administrative de Bou- 
logne , ce qui ne peut se faire sans déplacement 
et par conséquent sans dépenses* Ce dernier 
motif semble avoir été prévu jadis par rétablis- 
sèment momentané d'un commissaire-général 
de police à Calais. 

Trois causes majeures concourent à la pros- 
périté de Calais ; son port , ses canaux et ses 
grandes routes. 

Son port , situé à l'est-sud-est quart sud de 
Douvres, au nord-est quart nord de Boulogne ^ 
et à Touest de Gravelines, fut construit à une 
époque où Ton consultait plus la commodité 
du local que les grands effets de la nature. 
Une étude approfondie du mouvement des 
marées aurait fait pressentir la courbure qu'in- 
sensiblement les côtes du Calaisis ont prises 
par suite du combat perpétuel que les flots 
livrent à leurs saillies : chaque jour les angles 
de ces saillies s'adoucissent y et la forme de la 
côte éprouve des variations qui témoignent la 
perte que la mer a fait dans ces parages et 
dont l'agriculture a profité. 
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En effet, outre cette étendue considérable 
de terrain soustraite à l'empire des eaux de la 
mer, au moyen de la digue de Sangatte élevée, 
comme je l'ai dit, en iSqq, par les soins de 
Dominique de Vie, gouverneur de Calais, le 
marquis de Yalençai, autre gouverneur , gagna 
par l'achèvement aussi d'une digue sur les 
cotes d'Oye en i63o, ce qu'on appelle les 
Hemmes; et en 1710, 1770 et 1773, MM. De- 
launé , Robelin et Taaf parvinrent successive- 
ment , par de grands travaux d'arts, à renfermer, 
savoir : le premier, deux cents mesures, le 
deuxième, huit cents, et le troisième, six cents; 
ce qui fait au total mille six cents mesures de 
terres dominées par les dunes le long de la 
côte située entre Calais et Waldam , qui abon- 
dent toutes aujourd'hui en graines céréales. 

Les grands travaux que l'on fait depuis plu* 
sieurs années au port de Calais, pourront bien 
combattre avec quelques succès les sables qui 
l'assaillent, mais on ne parviendra pas à re- 
tenir la mer fugitive et à empêcher l'accom- 
plissement d'une des grandes intentions de la 
nature, attendu que l'expérience prouve cha- 

7 
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que jour combien la lutte est inégale; quoiquHl 
en soit| ce port est favorable aux arméniens 
en course pendant la guerre et très^intéressant 
comme port d'échouage; il offre même plus 
d avantage que celui de Boulogne pour la com« 
munication de l'Angleterre avec la France , en 
ce que le vent de la partie de l'ouest qui est 
le rumb dominant dans ces parages, joint au 
courant du flot, portent naturellement les 
vaisseaux de Douvres sur Calais , et que d'ail* 
leurs ses environs ne sont pas hérissés de 
réci& comme ceux de Boulogne. Le plus grand 
port des bâtimens qui peuvent entrer dans ce 
port est de quatre à cinq cents tonneaux. La 
navigation , au surplus, a toujours consistée en 
voyages de grand et petit cabotage. 

Le plein de la mer y a lieu , lorsque la lune 
est nouvelle ou pleine, à onze heures quarante- 
cinq minutes , tant au matin qu'au soir, c'est- 
à-dire quarante-cinq minutes plus tard qu'à 
Boulogne; et depuis lors jusqu'à la fin de la 
lunaison, la marée retarde chaque jour de 
quarante-huit minutes ; ainsi en ajoutant cha- 
que jour, après la nouvelle ou pleine lune, 
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quarante huit minutes à l'heure indiquée dans 
la table suivante , on aura en tout temps Fheure 
de la marée. 



JOURS. 


HXURBS. 


MINUTES.. 


OBSERVATIONS. 


i«r et x6« 


XZ 


45 


Si la nmiTelle lune 


a« i7« 


xa 


33 


arrive avant midi, oe 


3« i8« 


X 


ai 


joor compte pour le 
premier de la lunet si 


4* 19* 


a 


g 


c'est après raidi, alors 


5« ao« 
6« ai« 


a 


57 
45 


c'est le lendemain qui 
est désigné pour le 


3 


premier jour de la 
Iiuie, 


:• •!• 


4 


33 


«• «3' 


5 


ai 




9* «4* 


6 


9 


1 


io« a5« 


6 


57 


ii« «6«. 


7 


45 




la* a7* 


8 


33 




i3« a8« 


9 


ac 


■ 


14' a9' 


lO 


9 




i5« 3o« 


xo 


' 57 





Le système de navigation qui lie cette ville , 
d'une part avec les ports de Gravelines , Dun- 
kerque, Nieuport, Ostende....} d'autre part 
avec Guînes, Ardres, SaintOmer , Lille , Douai , 
la Belgique, la Hollande..., au moyen du canal 
de jonction de la Lis à l'Aa (d'Aire à Saint- 
Orner) commencé en 1764 et achevé en 1774» 
joint aux quatre grandes routes qui s'y ré- 
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unissent des villes circonvôisines, sont autant 
àe communications faciles et constantes qui 
assurent sa prospérité ; elle est , en outre , 
comme je l'ai fait observer , le passage continuel 
des voyageurs qui se rendent de France en 
Angleterre et d'Angleterre en France; aussi 
a-t-elle pour les recevoir des hôtels de la plus 
grande beauté, et où tout ce qu*on peut 
désirer se trouve réuni. 

Le commerce principal de Calais, dont une 
des branches importantes est la commission, 
consiste en vins et eaux-de-vie de Bordeaux, 
sel, beurre salé, poissons frais, pèche et saur- 
issage de harengs, cuirs d'Irlande, bois de 

construction On ne peut lui refuser la 

gloire d'avoir été une des villes qui ^e soient le 
plus anciennement appliquées à la péçhe du 
hareng, puisqu'en ii€3 les habitais purent 
un démêlé avec les moines de l'abbayê de 
Saint-Bertin de Saint-Omer, pour la dîme que 
ceux-ci voulaient en percevoir. Ce que la chro- 
nique d'Iperius rapporte à ce sujet, laisse à 
supposer qu'on s'y était appliqué beaucoup 
plus àncieunement» 
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Depuis i8i5| des Anglais sont.vçnus se fixer 
à Calais, et à la basserviUe (Saint4^ieFre), où 
ils ëtsblirent des fabriques de tulle. Bientôt 
l'appât du g;aia détermina d'anoi^us habitans 
à s'occuper de cette nouvelle branche d'ia- 
dustrie^ et peu à peu ils parvinrent, par leur 
application , à confectionner des ouvrages qui 
rivalisent aujourd'hui , pour la qualité, avec 
ceux des fabriques anglaises. 

Calais, indépéhdamment de ses be^ux hôtels 
où les voyageurs de toutes cpnditions trouvent 
à se loger ccmvenablement, est généralement 
bâti avec goût ; les rues en sont assez larges , 
plusieurs sont même bordées de trottoirs : cet 
usage moderne, dont l'expérience a déjà dé- 
montré l'avantage de pouvoir circuler sans 
fatigue et avec sécurité, se propage chaque 
année dans d'autres rues. 

Les Calaisiens ont porté très-loin l'art de 
l'étalage; ils disposent leurs marchandises de 
tous genres avec un ordre admirable et même 
avec une élégance peu commune. 

La place d'armes , presqu'au centre de la ville , 
est assez vaste et bbrdée.de maisons bien bâties* 
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En iSntf des puits forent percés dans les 
divers quartiers de la ville , dont l'eau est desh 
tinée à porter des secours en cas d'incendie ^ à 
arroser les rues pendant les chaleurs de Tété 
et à nettoyer les égoûts. 

Le rempart et le cours Berthois offrent des 
promenades trè&>agréables sans sortir de la ville^ 

L'expérience prouve* chaque jour que l'an^- 
cienne enceinte formée en iaa4 est trop bon- 
née ; ce qui vient de donner l'idée de prier le 
gouvernement de concéder cette enceinte à la 
ville j dont les décombres du mur serviraient à 
combler le fossé, et d'amener ensuite le canal 
de navigation le long du front sud de la place. 
C^te concession permettrait de réunir le Cour* 
gain à la ville, et d'augmenter cette dernière 
d'un tiers; ce qui ferait alors de Calais un 
endroit précieux à beaucoup d'égards. 

Calais à donné le jour à quelques écrivains 
et artistes plus ou moins distingués , au nom«- 
bre desquels peuvent être compris ceux dont 
la dénomination suit : 

Jean-Baptiste Dutertre, dominicain, né à 
Calais en 1610, auteur de V Histoire générale 
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des AnliUes habitées par les Français ^ quatre 
volumes in-4^y et de la Fié de sainte Austre^ 
berthej vierge, première abbesse de l'abbaye 
de Pavilly, près Rouen, in-ia. 

George Lapôtrei mitif de Calais, auteur des 
mémoires imprimés en i6i5,sur les antiquités 
de cette ville, qu'il nomme PortAccien. 

Marin Bailleul, vicaire de Calais, puis curé 
de Sangatte vers i635, auteur d'un manuscrit 
sur les antiquités de la ville et port de Calais. 

George Maréchal, né à Calais en i658, le 
plus célèbre chirurgien de son siècle, nomme 
en 1 706 premiter chirurgien du rbi Louis XIY 
et un de ses maîtrç»d'hQteL 

Jean-Florent de Neufville de Brugneaubois- 
Montabor, né à Sangatte en 1707, auteur de 
plusieurs petits ouvrages imprimés. 

Delaplace, né à Calais en 1709, littérateur 
distingué, premier traducteur du théâtre an- 
glais. 

Pierre Bernard , de Calais , auteur des annales 
de cette ville, un volume in-4^, imprimées à 
Saint-Omer en 1 7 1 5. 

Lefebvre, doctrinaire, natif de Calais, au«* 
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teur de l'histoire de cette ville , deux vdlumes 
in-4®, imprimée à Paris en 1766. 

Louis-Gaspard-Nicolas Leveax, de Calais, 
directeur des fortifications du Dauphiné et de 
la Provence, maréchal-de-camp en 1786, après 
cinquante années d'un service distingué en 
Europe et en Asie, auteur d'un mémoire ma- 
nuscrit rédigé en 1791 9 qu'il m'a communiqué; 
dans lequel il traite ex professa de la position 
du Port ItiuSj et des autres lieux dont César a 
fait usage dans ses deux expéditions contre 
l'Angleterre. 

Pigault-Lebrun , natif de Calais j auteur en- 
core existant, si bien connu par des romans 
riches de style et d'imagination. 

Cette ville renferme mille deux cent douze 
maisons et sept mille cinq cent quatre-vingt- 
quatorze habitans, dont trois mille quatre cent 
quaire-vingt-quinze du sexe masculin , et quatre 
mille quatre-vingt-dix-neuf du sexe féminin. 
Année commune, prise sur une période de dix 
ans , le nombre des naissances est de deux cent 
soixante-un , dont cent quarante-un garçons et 
cent vingt filles j celui des mariages est de 
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soixante-cinq, dont cinquante-six eptre garçons 
et filles, deux entre garçons et veuves; enfin i 
celui des décès est de deux cent trente-six, 
dont quatre-vingt-huit garçons, soixante-qua- 
torze filles, trente hommes mariés et quarante 
quatre femmes mariées. On voit donc que la 
proportion des naissances est à la population de 
un à vingt?neucf I celle des mariages de un à cent 
dix-sept, et cdUe dq3 décès de un à trente^deux. 
Si Ton compare le noinbre des naissances à 
celui des décès, d'après le taux moyen qui ré* 
suite des calculs ci-dessUs, on trouve un excé- 
dant de naiissances sur les décès de vingt-cinq , 
ce qui forme iin peu plus que le dixième des 
naissances. 



^Jn>r«i (j4ndna)y village situé entre Guînes 
et Ardresi à deux lieues sud-est de Calais, dans 
une plaine charmante, adossé au nord à un 
marais tourbeux, entrecoupé de fossés, ri|is-^ 
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seaux ou petites rivières, autrefois couvert 
par les eaux du Go^e Itius, où l'on trouve à 
une certaine profondeur, comme dans presque 
toDfô ceux de cette nature, des chênes plus ou 
moins pétrifiés, des noisettes et cpielquefois 
même des bois de cerfs, qui sont autant de 
témoins muets qui déposeïit qu'un bouleverse- 
ment général a jadis enfoui des forêts entières» 
C'était la première des domse baronnies da 
comté de Quînes, et le lieu le plus ôonbidérable 
du comté après Guînes. En 1080, Bauduin V\ 
cinquième comte de Guînes, y fit bâtir sur ua 
coteau l'abbaye de Saint-Médard , pour des 
religieux bénédictins, tirés de l'abbaye do 
Charoux, en Poitou, dont Gislebert, natif de 
Cprbie, en Picardie, fut premier abbé, et 
disposer en même temps un local pour sa sé- 
pulture et celle de ses successeurs. 

Suivant plusieurs historiens, (*) vers 1084 
on découvrit fortuitement , dans un champ 

{*) ji&nales de Calais , par Bernard, pages 9a et qB; Duchéne, 
Histoire de Guùies, foUos ai et aa; Meyer, livre iii, folio 3o; 
J^lbrancq, livre v, chapitre xxxiV; Chronique d*Anàres. 
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avoisinant le château de la Montoire, des os- 
semens renfermés dans une peau de cerf, 
qu'une inscription indiquait être ceux de 
sainte Rotrude» petite*fiUe de Charlemagne, 
cachés depuis environ deux cents ans, à cause 
des Normands que le comte Bauduin précité 
fit transporter à Fabbaye d'Andres, d'où ils 
furent, après la destruction de ce monastère, 
transférés à celui de Saint-Bertin , où on en 
faisait la fête le aa juin. 

En 1 107, Warin, parent d'Eustache II, sei- 
gneur de Fiennes, y fonda un établissement 
de bienfaisance, dont il confia l'intendance à 
Evrard de Fiennes, son cousin*gérmain. Quel- 
ques années après, cet établiss^a^nt ainsi que 
l'église abbatiale furent endommagés par le 
tonnerre, réparés ensuite l'un et l'autre par 
ordre dé Manassès, sixième comte deGuînes, 
et ruinés enfin knrs de la conquête du pays par 
les Anglais en i347- ^^ religieux se retirèrent 
alors à Ardres jusqu'au rétablissement de leur 
monastère qu'ils occupèrent ensuite jusqu'en 
1 544 que les Anglais le détruisirent de nouveau, 
tellement qu'il n'en reste plus de vestiges. 
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En 1 12 1 a I Guillaume , septième abbé d' Andres, 
a écrit la chronique dé son monastère, que 
Dom d'Acheri a publiée au neuvième tome de 
.son Spicilégé; elle va depuis 1 082 juslju^en i a34. 
Depuis la prise de Calais et de Oûînes' par 
les Anglais en 1347^ il né fut plus question du 
titre de baronnie ni de seigneurie d'Andres jus- 
qu'en i6o3y que' cette terre fut cédée à Charles- 
Hippolyte Spinola, seigneur flamand, qui se 
disait héritier de la maison dé Réntz, à qui 
Andres appartenait avant de passer sous la 
domination anglaise. Le comte de Bssoj, hé- 
ritier de la maison Spjinola, a .joui des censives 
et de la dîme de ce village, sans y atoir de 
juridiction, au moment où celle de. la. justice 
de Calais s'étendait sur tout le Calaisis. 

Depuis 1789, ce village .n'a cessé. de faire 
partie du canton de Guines; il refaferme ac- 
tuellement cent trente-Une maisons et six cent 
soixante-treize habitans. • 
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itt0l)m ou Baling-Hemy village situé en- 
tre Guines et Ardre^» à deux lieues trois quarts 
sud-sud-est de Calais ^ sur le bord d'un marais 
tourbeux, entrecoupé y comme celui d'Andres, 
de fossés, ruisseaux ou petites rivières, autre- 
fois couvert par lés eaux du Golfe Itius. 

Suivant Malbrancq, livre premier, les ter- 
minaisons en ghem ou gheriy qui sont en grand* 
nombre dans l'Artois et la Flandre, désignent- 
une maison y un village^ et prouvent l'ancien*' 
neté des lieux; de sorte que ghem ou ghen 
signifierait maison ou village de celui dont le 
nom précède, et dans lé cas présent, maison 
pu village de BaHn. Comme cette opinion ne 
paraît être qu'îitiagikiaire , je pense que c'est le 
cas de dire, comme Cluvier,^^) page l\i^ qu'il 
vaut beaucoup mieux ignorer l'origine de cer- ^ 
tains mots que d'en imaginer une ridicule in- 
terprétation et de tomber dans une erreur 
grossière. 

(*) Ego sanè ignorare origines ejus modi n>ocahuîorum multb 
malo, qiktm ridictiU in eorutn inodatione ineptirc ac turpiter crrare» 
Clct. Gérai, anti^it,, Ut. u. 
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Ce village formait la deuxième baronnie du 
comté de Gutnes, et avait un château fort, 
monument de la féodalité, dont les Anglais, 
malgré la trêve, s'emparèrent en 141^9 sans 
que Jean d'Estimbecque, qui y commandait 
pour un seigneur de Dixmùde, se soit mis en 
devoir de leur résister : mais Philippe-le-Bon , 
duc de Bourgogne, après s'être détaché de 
l'alliance des Anglais, par un traité de paix 
conclu avec Charles VU à Arras, le 11 sep* 
témbre i435, reprit cette forteresse en i436 
en allant faire le siège de Calais occupé par les 
Anglais, qu'il fut obligé de lever deux mois 
après, à. cause de l'indociUté des milices fla- 
mandes dont une partie de cette troupe in* 
disciplinée brûla entièrement Balinghem en 
retournant dans ses foyers. 

En laio, Hugues, seigneur de Balinghem, 
étant veuf et n'ayant qu'une fiUe, se fit re- 
ligieux à Andres, et donna à cette abbaye la 
terre de Dipendal située à Bouquehaut. 

En i546, il se tint à Balinghem, suivant 
quelques historiens, un congrès pour la paix 
entre François P*^ et Henri VIII, qui y fut 
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signée le 7 juin même année. Il ne reste main- 
tenant de la forteresse de ce village, où logea 
le duc de Berri en iSgB, qu'un tertre qua- 
di^ngulaire, à angles arrondis, artificiellement 
formé, qui indique son ancienne importance. 

Balinghem fit partie du canton d'Ârdres 
depuis 1789 jusqu'eu 1801 , qu'il fut incorporé 
à celui de Tournehem, dont Ardres est de* 
Tenu chef-lieu en 1 8o3 ; il renferme actuelle- 
ment quatre-vingt-huit maisons et quatre cent 
soixante>trois habitans. 




onmn0ttl0 ou Bon-Inghe, village situé à 
deux lieues sud-ouest de Calais, et à un quart 
de lieue de la grande route de cette ville à 
Boulogne , sur un sol élevé et inégal, privé de 
toute espèce de cours d'eau. Quelques his- 
toriens prétendent que son nom dérive de 
bon et ù^he, signifiant bonne montagne. Ce 
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qu'il y a de certain c'est qu'en iioo, Adèle 
de Selvesse, dame d'Ardres, céda à Jean P'', 
trentième évéque de Thérouane, les droits 
qu'elle avait sur l'église de ce village, qui 
n'offre d'ailleurs rien de remarquable. 

Bonningues fit partie du canton de Peuplin- 
gues depuis 1789 jusqu'en 1801 qu'il fut réuni 
à celui de Calais. Il renferme actuellement 
quarante-quatre maisons et deux cent trente- 
huit habitans. 




}OVLCVtfl^^ autrefois Bokernes ^ village à deux 
lieues sud de Calais, dont l'aspect est assez 
riant, quoique situé sur le bord occidental 
d'un marais tourbeux. Son nom dérive, sui- 
vant quelques historiens, de bogge, qui signi- 
fie terre molle ou fondrière y attribuée au 
voisinage du marais, maintenant desséché, 
comme tous ceux de c0tte contrée , au moyen 
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de la machine hydraulique mise en action, 
Henri, seigneur de Hâmes^ ayant Csiit creu- 
ser un vivier ou étang au pré|udioe du droit 
des religieux d'Andres, entre Bokernes et Fon* 
tainesy où est actuellement la petite Commune 
qui sépare Boucres de Hâmes, sur le bord de 
laquelle existe encore une maison appelée 
l'Étang, dont le nom est très-ancien; ces reli^ 
gieux y formèrent opposition en 1117, par 
suite de laquelle ils recouvrèrent cette propri- 
été usurpée. 

Depuis 1789 ce village n'a cessé de faire 
partie du canton de Guines; il renferme acr 
tuellement quarante-six maisons et deux ci^t 
^ingt^ix habitam. 




ipa0lll^^ village situé à trois lieues sud- 
, sud-est de Calais, dans une plaine charmante 
et élevée, adossée au midi et au couchant à 

8 
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la foret de Guines, dont Texistence est très* 
ancienne y puisqu'il formait une des douze 
pairies créées par Sifrid- le -Danois, premier 
comte de Guines en g^S; qu'un des seigneurs 
de Campagne nommé Héremer assista, en 1084 y 
aux obsèques d'Adèle , épouse de Bauduin P', 
comte de Guînes ; et qu'en 1 1 20 , Geoffroy, 
autre seigneur, contribua à la fondation de 
l'abbaye de Saint-Léonard de Guînes. 

Ce village dépendait en partie de la juridic- 
tion de Calais, et en partie de celle d'Ardres. 
La rue dite de France en faisait la séparation, 
en ce que Calais étant aux Anglais et Ardres 
aux Français , les limites des deux juridictions 
furent ainsi réglées. Depuis 1789 il n'a cessé 
dé faire partie du canton de Guînes ; il renfer- 
me actuellement soixante- douze maisons et 
quatre cent cinq habitans. 
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I village situé à cinq quarts de 
lieue sudouëst de Caiaiâ^ sur la riye gauche de 
.l'ancieiuie route decetttf ville à Boulogne, qui, 
du bas de l'église de ce village , allait passer ^ 
stiîvant le géographe Jaillot, sur un coteau au 
,6i|d de BonMogi^es, où est. prései]itement un 
moidin ; delà, derrière les bosquets des jardins 
du Beauregard, commune de Pihen; d'où^ 
après avoir traversé Wadenthu^ , hanieau de 
Saiut-lnglevert^.'et )fi grande route actuelle^ 
alUtlt successiyemept'gjigptçfr.tes viUages d'Au- 
denbert, de 3a9iogl^ea:eji;de;BeUyrequent:, les 
Jhameaux de la Mé^awiîUQ) dll^avault et de la 
Potiçriie, dépQodapt de Wimille, qu'elle laissait 
à gauche ^ et enfin Boulogne. 

Il ne restait de l'ancien vitta^ de Coquelles 
que l'église située sur la pente d'un coteau de 
pierres calcaires blancfaei^ Le peu de soin qu'on 
^apporta ^ son entretien depuis que les habitans , 
excités sans doute par la nouvelle direction de 
la grande route actuelle, se fixèrent à la Chaus- 
sée, occasionna sa chute pendant la révolution, 
au point qu'elle ne présente plus maintenant 
qu'un clocher isolé et tombant ea ruines. 

8. 
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Suivant la tradition, cette église était autre- 
fois plus vaste et environnée d'un grand nom- 
bre de maisons qui formaient une rue ^dans 
la direction du château de la Tourelle qu'on 
présume avoir été fortifié, d'après les fossés 
dont il était encore environné en 1780 et les 
fondations qui paraissent s'étendre jusqu'à la 
ferme nommée la Petite-Rouge-Cambre. 

Au devons de cette église on remarque les 
ruines d'une ancienne redoute entourée de 
fossés assez profonds qui se remplissent d'eau 
en hiver , qu'on croit avoir été construite par 
Guilbert de Fréthun , pour se fortifier contre 
Henri V, roi d'Angleterre, auquel il avait 
refusé de faire hommage de sa seigneurie. 

Ce village fit partie du canton de Peuplingues 
depuis 1789 jusqu'en 1801 qu'il fut incorporé 
à celui de Calais; il renferme actuellement 
5oixante-dix-neuf maisons et trois cent trente- 
neuf habitans. 
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|ne, village où j'ai reçu le jour en 
j 764 9 situé à une lieue sud-sud-est de Calais^ 
Au rapport de plusieurs historiens, Coulogne 
passe pour avoir été anciennement un endroit 
considérable nommé Colemde, appartenant 
aux seigneurs de Marck; nom qui dérivait à 
ce qu'ils prétendent du mot cole, choux , et 
ivide sauvage, à cause de la production abon* 
dante de cette espèce de légume attribué au 
sol ; que ce nom fut ensuite francisé en celui 
de Colleuille et enfin remplacé par celui de 
Coulogne. 

Le *sol de ce 'village présente une sur&ce 
plane, et offre deux variétés principales, tant 
sous le rapport de la nature que sous celui des 
productions. Ces variétés sont : ce qui formait 
autrefois une île et ce qui l'environne. 

La première partie, que l'on nomme les 
Hauts-Champs, était désignée, avant la retraite 
des Anglais, sous le nom de Colne (île de Colne), 
dénomination qui &isait allusion aux petites 
îles que Strabon donnait pour demeure à une 
partie des Morins; sa longueur de Test à l'ouest 
paraît avoir été d'environ mille deux cent cin* 
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quante toises, et sa largeur du nord au sud 
de six cent vingt-cinq toises , ce qui représen- 
tait une superficie réduite de sept cent . trois 
mesures vingt verges. Elle est privée de toute 
espèce de cours d'eau , entièrement découverte, 
cultivée et susceptible de produire toutes sortes 
de grains et graines* oléagineuses. Vers Test , le 
terrain a un assez bon fond quoique argileux , 
mais vers l'ouest il est sablonneux et entremêlé 
de cailloux. 

lA deuxième partie contient en superficie 
mille trois cent quatre-tingt-dix-neuf mesures 
quatre-vingts verges, couverte du temps de 
Jules-César par les, eaux du Golfe Itius , main- 
tenant desséchée au moyen d'ouvrages d'arts 
exécutés avant et depuis la retraite des Anglais 
du pays ; plantée et cultivée sur divers points, 
la terre végétale n'y a pas autant de profondeur 
que dans la première partie, néanmoins les 
productions en sont assez abondantes. Ce n'est 
en général qu'un sable noir et graveleux plus 
ou moins lié par le limon de la mer, combiné 
avec un peu d'argile, quelquefois de la glaise. 
Les excavations que l'on a fait dans les biens 
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communaux, partagés en vertu de la loi du io 
juin 17939 pour en extraire la tourbe ^ contri- 
buent à perpétuer des marais que le laps de 
temps, joint au recurement des rivières, aurait 
comblé au grand avantage de la santé des ha* 
bitans et de Tagriculture. 

Sur le bord septentrional de l'île existait un 
château fort dont l'origine se perd dans la nuit 
des temps , bâti sur un tertre quadrangulaire 
artificiellement formé , contenant en superficie 
environ une mesure vingt-cinq verges, entou- 
ré d'un large fossé sec encore existant , à l'ex- 
ception de celui de l'ouest qui fut probablement 
rempli pour pouvoir y construire une partie 
des maisons qui forment le village actuel. 

Cette forteresse, à ce qu'il paraît, consistait 
en une espèce de donjon quadrangulaire , exis- 
tant encore en partie, bâti en moellons, pé- 
nétré par deux cylindres qui formaient quatre 
issues pour la communication d'autant de 
bâtimens aboutissant aux points cardinaux, 
dont il ne reste plus que celui du sud, construit 
en briques rouges, minées par l'intempérie 
des saispns, auquel on remarque la forme de 
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plusieurs cintres qui annoncent l'antique en- 
trée de quelques caves ou souterrains. A Tangle 
sud-sud-ouest du donjon existe encore un es- 
calier en briques , pratiqué dans une ancienne 
tourelle aussi en briques, intérieurement sil- 
lonné dans la partie haute par suite de frotte- 
mens de cordes dont on ignore l'usage primitif: 
Le long de la rive extérieure du fossé du 
nord et sur une surface d'environ quinze me- 
sures de terre, représentant à-peu-près un 
trapèze, bornée au nord par des pâturages , 
etc., à l'occident par le chemin de Calais, et à 
l'orient par une ligne à tirer obliquement du 
coin extérieur du fossé d'enceinte, au nord- 
nord-est, pour former un angle obtus de cent 
degrés d'ouverture , auquel la rive extérieure 
et septentrionale du dit fossé servirait de base, 
on découvre en labourant quantité de mor- 
ceaux de briques et de tuiles, et quelquefois 
même des pierres et des fondations pour peu 
que l'on fouille plus avan\:, qui indiquent 
quelque chose de plus que les restes or- 
dinaires d'un simple village , et portent à 
croire que ce lieu était autrefois occupé par 
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l'ancien Colewide mentionné, dans l'histoire. 

£n loSg, selon M. Lefebvre, ou en loSo, 
suivant M. Bernard, Eustache, premier comte* 
de Boulogne 9 donna Coulogne à l'abbâye de 
Samer, qui conserva seulement jusqu'en 1790 
le droit de présentation à la cure. 

£n laoSy Philippe-Auguste profita des dé* 
mêlés entre les comtes de Boulogne et de 
Guînes, Renault de Dammartin et Arnoult II , 
pour s'emparer, entre autres, places, du châ* 
teau de Colewide, dans lequel il mit garnison. 

En iai3, Ferrand de Portugal, comte de 
Flandre, ayant violé le serment qu'il avait prêté 
k Philippe-Âuguste, et mécontent de ce que 
Arnoult II, comte de Guînes, l'avait reconnu 
pour son seigneur légitime, ravagea le pays 
de ce dernier, pénétra jusqu'à Colewide qu'il 
détruisit entièrement, et après s'être emparé 
du château, y fit mettre le feu et abattre le 
donjonw 

Ces désastres, à ce qu'il paraît, furent dans 
la suite réparés au moins en partie; car, re* 
lativement à Colewide, j'ai lu dans le grand 
caitulaire de Saint^Bertin , qu'en i3a49 Jeanne^ 
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comtesse de Guînes, reconnût tenir en fief de 
la dite abbaye douze razières de blé, mesure 
de Colevcide, et sept polkins de froment, me* 
sure de Guînes, à prendre sur divers fermiers 
de la susdite abbaye, résidans au dit Guines; 
ce qui porte assez à croire que Colewide était 
encore alors un endroit important pour avoir 
conservé une miesure locale pour les grainis. 

Quant à son château , les événemens dont il 
fat encore le théâtre, justifient pleinement 
son rétablissement. £n effet , après la prise de 
Calais et de son territoire par les Anglais, 
Edouard III, roi d'Angleterre, par lettres pa- 
tentes.du 20 juin i35ï , autorisa le gouverneur 
de cette ville à remplacer au besoin les com- 
mandans des places voisines, au nombre des- 
quelles était compris Coulogne, alors désigné 
sous le nom d'île de Golne. 

En i358, le même roi confia à Raoiil de 
Ferrers le gouvernement de Calais avec celui 
des villes et forteresses de Guînes , Marck , 
Coulogne, Oye et Sangatte : Coulogne avait 
alors pour seigneur sir Robert, qui défendait 
Péronne en i36o, avec messire Galbant de 
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Ribeatimont, tous deux alors au service de 
France. 

D'après le traité de Brétiguy conclu en cette 
dernière année, le roi d'Angleterre resta en 
possession de la ville et château de Calais; 
du château, de la yille et seigneurie de Marck ; 
des villes , châteaux et seigneuries de Sangatte, 
Goulogne, Hâmes, Wale (Grand-Waldam) et 
pye. 

En i46iy Edouard IV nomma Guillaume 
Vessley, bailli dp Téchevinage de Coulôgne 
(île de Golne), et confia, à £dme Cliderhowe 
la place de grand maître de Tartillerie. 

En 1 48g, les bourgeois de Saint-Omer, afin 
de se soustraire à l'obéissance de Charles YIII, 
implorèrent l'assistance de Jacques de Fouxolles, 
gouverneur pour les Espagnols des placés de 
GraveUnes, Bourbourg et Fumes, qui dési- 
gna Coulôgne pour la tenue des conférences j 
Amand de Crégny y reçut les députés et les 
conduisit ensuite à Gravelines , où de FouxoUes 
les attendait. 

En 1 558 , après la reprise de Calais et de son 
territoire, le duc de Guise fit, comme je Pai 
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déjà Eût observer, raser toutes les forteresses 
du pays et par conséquent celle de Coulogne ; 
alors Henri II , pour témoigner sa satisfaction 
k ceux qui avaient le plus puissamment contri-» 
bué à cette reprise importante pour la France » 
donna Coulogne au maréchal de Thermes, et 
Charles IX, quelque temps après, abandonna 
aux fabriques le tiers de la dime des lins, 
chanvres et colzas , pour les aider à rebâtir les 
églises ruinées. 

Ce fut probablement alors que celle de 
Coulogne, saccagée lors de la destruction de 
Colewide en iai3 par Ferrand de Portugal, 
comte de Flandre, réparée sans doute après, et 
ruinée de nouveau , ainsi que l'ancien Colewide , 
par suite des calamités de la guerre, aura 
été reconstruite sur les ruines de l'ancien châ- 
teau fort, où elle est encore à présent, en 
établissant sur le donjon une toiture surmontée 
d'une flèche couverte en ardoises , dans laquelle 
on plaça, en 1607, une cloche de deux cent 
quarante-six livres, poids de marc, nommée 
Marie-Barbe par demoiselle Barbe de Séni- 
.court, qui fut fendue le 26 juillet 1812 et 
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remplacée par une autre de trois cents lîyres, 
f(Midue au dit Goulogne au mois d'octobre 
i8i49 p^r les soins de M. Mouron-Audibert , 
alors maire du lieu. 

Ce village fit partie du canton de Saint* 
Pierre depuis 1789 jusqu'en 1801 . qu'il fut 
réuni à celui de Calais. Il renferme actuelle- 
ment cent une maisons et cinq cent seize 



^^0C(liU0, autrefois Scala^ que quelques his* 
toriens ont, mal à propos, confondu avee 
Calais, village très-ancien, à deux Ueues et 
demie ouest-sud-ouest de Calais, et à cinq cenis 
toises environ de la cote, au bas du cap Blanès^ 
sur un sol sec et inégaL 

Le mot latin scala^ qui veut dire échelle, 
est un vieux terme de marine qui signifie 
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port de mer; cependant rien n'annonce qu'il 
j ait eu un port à EscaDes, et là situation de 
là câte ne permet pas.meme de le croire. 

D'anciens mémoires font souvent ' mention 
de ce village qui paraît avoir été autrefois 
côn^dérable. En 7x0, lies; religieux de Saint«> 
Bertin, en considération sàzis doute de certains 
droits qu'ils y avaient conservés, par suite de 
la donation du comte Walbert d'Arqués, dès 
l'an 670, y firent bâtir une église. En 1124, 
à la sollicitation de Lambert, abbé de Saint*- 
Bertin, Manassès, sixième comté de Guînes, 
exempta les habitans d'Escalles des œuvres 
manuelles qu'ils étaient obligés de venir faire en 
son château de Guînes. En laiô, Ârnoult III, 
treizième comte de Guînes et châtelain de 
BoUd^ourg^ reconnut le droit qu'avait l'abbaye 
de Saint-Sertin de percevoir une amende de 
deux sous sur toutes les terres d'Escalles qui 
se trouvaient en forfaiture. En 1272, le même 
CQinte de Guînes favorisa les fabriques de draps 
et autres étoffes de laine existante alors à 
JEscalles, en autorisant dans tous le^ lieux de 
^ dépendance l'importation industrielle de ces 
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fabriques antérieurement prohibée. En i323, 
Tabbaye de Saint-Bertin acensa à Jean de Marcs » 
dominicain à Escalles» toutes les terres et mai* 
son amazées situées en ce village , appartenant 
à la dite abbaye, moyennant un rendage an- 
nuel de huit polkins de blé, mesure de Guînes , 
y compris : douze deniers parisis dûs par cha- 
que razière à la comtesse de Guînes* 

Après la prise de Calais et de son territoire 
par les Anglais, Escalles fut le seul endroit 
distingué par une seigneurie ps^rtipulière, dont 
le titulaire , mylord d'Escalles, était un beau*, 
frère du roi Edouard IJI d'Angleterre. 

Toutes ces particularités fçnt assez présumer 
que cet endroit était jadis d'une certaine im- 
portance dont il est maintenant bien déchu. 

Ce village fit partie du canton de Peuplingues 
depuis 1789 jusqu'en 1801 qu'il fut. incorporé 
à celui de Calais. Il renferme actuellement 
quarante-quatre maisons et deux cent cin- 
quante-trois habitans. 
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[titi)un , village situé à cinq quarts de lieue 
sud-sud-ouest de Calais, à Toccident d'iin ma- 
rais tourbeux entrecoupé de fossés , ruisseaux 
ou petites rivières. Son nom, selon quelques 
historiens , dérive des mots celtiques frec qui 
signifie libre ^ et Jthun qui veut dire enclos; 
ainsi Fréthun signifierait village libre, en ce 
que, dans le onzième siècle jusqu'au quator- 
zième, le seigneur de Fréthun était indépen- 
dant. 

Vers Tan i4oo, Guilbert de Fréthun ayant 
voulu faire valoir son indépendance , fut assez 
hardi, quoique simple gentilhomme, écuyer 
de Guînes , pour refuser Thommage de sa sei- 
gneurie à Henri V, roi d'Angleterre. Ce monar- 
que ayant méprisé le combat auquel ce seigneur 
Pavait provoqué, et celui-ci voulant en tirer 
vengeance, trouva le moyen d'équiper quelques 
vaisseaux avec lesquels il courut la mer et 
ravagea les côtes VT Angleterre. Henri V, pour 
punir ces excès et cette témérité , vint avec des 
forces supérieures, engagea Guilbert de Fré- 
thun dans un combat , lui fit mordre la pous- 
sière, ainsi qu'à toutes ses troupes qui prirent 
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la fuite, et fit raser son château , dont il ne 
reste plus aucuns vestiges. On trouve encore 
très-souvent en creusant cà et là des ossemens 
humains et cle grandes fosses qui renferment 
des cadavres. 

Ce village fit partie du canton de Peuplingues 
depuis 1789 jusqu'en iSoi, qu'il fut réuni à 
celui de Calais ; il renferme actuellement soi- 
xante-huit maisons et trois cent quarante-neuf 
faabttans. 




[|I0 ^ Village situé à deOx lieUes et demie 
èst-sud-est de Calais , sur na sol uni et aquati* 
que, baigné par le canal de iSaint-Omer à 
Calais, arrosé par celui de Marck depuis le 
pont à Quatre-Brànches, et entrecoupé de plu- 
sieurs watergands de dessèchement dont un 
nommé le Sauve-e»-Temps. 

L'origine de son nom , quoiqu'en disent 

9 
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quelques historiens, n'est que conjecturale; 
quant à son existence comme village , ainsi que 
celle de Nouvelle-Église y Offekerque et Vieille- 
]Èglise^ on pense généralement qu'elle n'est 
pas antérieure à l'année 1 347 9 époque ^^ ^'^^ 
cupatiôn du pays par les Anglais , attendu 
que ce n'est qu'au moyen de l'hydraulique 
mise depuis lors en action , qu'on est parvenu 
4 rendre le sol de cibs quatre villages habitables 
et à les garantir de l'inondation. 

Les Anglais 5 pour la défense du pays, y 
firent construire , comme je l'ai précédemment 
fait observer, un grand nombre de forteresses, 
dont deux sur le territoire de Guemps ; la pre- 
mière, nommée le fort Brûlé, était située sur 
la rive gauche du débouché de la rivière du 
Houlet, dans le canal de Marck, près le pont 
à Quatre-Branches ; et la. deuxième, désignée 
sous le nom de fort Rouge, était placée sur la 
rive droite du canal de Saint-Omer à Calais, au 
point où ce canal coupe la rivière du Houlet à 
angle droit 

L'espèce d'abandon dans lequel sont restées 
ces deux forteresses après la retraite des Anglais 
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en i558, nécessita presque leur entière ré- 
construction en.i64îi; on en construisit même 
alors une troisième au pont de Guemps , que 
Ton appela fort Louis, à l'effet de garantir le 
pays des incursions des. garnisons espagnoles 
de Gravelines et de Bourbourg. 

A peine ces forteresses étaient elles achevées 
(1643) que les Espagnols sous les ordres du 
général Francisco de Mello, s'en emparèrent. 
PanesiSy commandant de celle du pont de 
Guemps, après avoir épuisé ses munitions, tué 
ou blessé plus de soixante hommes aux assié- 
geans et essuyé plus de cinq cents coups de 
canon , se rendit après une capitulation très- 
honorable. 

Les Espagnols n'eurent guère le temps de 
tirer avantage de cette conquête , car dans le 
cours de la même année ( i643) , le gouverneui^ 
d'Ardres reprit le fort Rouge après un siège de 
dix-huit heures, et les autres furent abandon- 
nés immédiatement après. 

Toutes ces forteresses, indiquées dans les 
anciennes cartes géographiques, notamment 
dans celles de Wischer imprimées en i6a4> 
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i644 6t 1645 y fiirent rasées après la reddition 
de Saint-Omer en 1677 , et à peine en connaît 
on maintenant la place. 

Guemps fit partie du canton de Nouvelle- 
Église depuis 1789 jusqu^en 1801, qu'il fut 
incorporé à celui d'Audruick ; il renferme ac- 
tuellement cent maisons et cinq cent soixante- 
seize habitans. 




!imnf0 (Guina), petite ville assez régulière- 
ment bâtie y située vers le cinquantième degré 
cinquante-deux minutes de latitude septen- 
trionale y et à vingt-huit minutes trois secondes 
de longitude ouest du méridien de Paris, dans 
une plaine ayant au sud une forét.et au nord des 
marais, à trois lieues de poste sud de Calais, 
deux et demie ouest d'Ardres, six et demie 
nord-est de Boulogne, vingt-quatre nord-ouest 
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d'Arras, et cinquante-huit nord-nord-ouest de 
Paris. 

L'éfymologie de son nom est aussi Incer- 
taine que l'époque de sa fondation ; il paraît 
néanmoins certain, d'après le rapport de plu- 
sieurs historiens distingués, que Guines existait 
lors de l'arrivée de Jules-César dans les Gaulés 
(cinquante-sept ans avant Jésus-Christ) ) qu'en 
l'an 6io, il figurait déjà sur la scène du monde 
comme ville, et qu'en 638, suivant Marin 
Bailleul, chapitre XXII, Thierry II, roi de 
Bourgogne, en confia le gouvernement à 
Bjguerie. 

Peu après la retraite des Romains, à leur 
imitation, les rois Francs établirent, en 45 1^ 
des chefs dans les provinces , avec les titres de 
ducs et comtes. En 4^7 y Lég^y ^ àe Flan- 
debert, qui avait succédé à son père dans 
le commandement de la frontière maritime^ 
depuis l'Escaut jusqu'à la Canche, fixa sa 
résidence à Boulogne, chef-lieu du comté. 

En 628, la Morinie fut annexée à ce comté, 
qui devint par la suite un fief comme les autre& 
gouvernemens, lorsqu'au dixième siècle, ver& 
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la fin de la deuxième dynastie , lès ducs et les 
comtes, profitant de l'affaiblissement de l'au* 
torité royale, rendirent héréditaires dans leurs 
maisons les titres que jusqu'alors ils n'avaient 
possédé qu'à vie , et s'érigèrent en seigneurs 
propriétaires des lieux dont ils n'étaient que 
les magistrats, soit civils, soit militaires, ou 
tous deux ensemble. Delà s'introduisit dans 
l'État un nouveau genre d'autorité auquel on 
donna le nom de Suzeraineté qui s'e:^erça par 
les rois de France sur les grands vassaux, et 
par ceux-ci sur les seigneurs d'un ordre infe* 
rieur par des sous-inféodations. 

En 917, Régnier, comte dç Boulogne et de 
Saint-Pol, généralement détesté à cause de ses 
vexations et de ses tyrannies , et pour avoir en. 
outre poignardé Hemfride, baron d'Ordre, en, 
ce que celui-ci s'était déclaré le noble défenseur» 
des opprimés, Charles-le-Simple le dépouilla 
de ces deux comtés, qu'il réunit à celui de 
Flandre ; peu après le féroce Régnier fîit assas- 
siné en chassant dans la foret de Boulogne, 
par les enfaiïs et les domestiques de ce baron. 
On s'aperçoit avec douleur, dans chaque page 
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de Thistoire, qu'en ces temps mâlheureiix et 
barbares, les lois étaient nulles ou à«peu-prè$ 
sans forces 9 puisque l'on se rendait justice 
soi-même en se vengeant des crimes, par d^s 
crimes plus atroces encore. 

Les usurpations et l'indépendance accrédi* 
tées par les invasions multipliées des Normands 
pendant le neuvième siècle, l'anarchie à la* 
quelle tendait la France, occasionnée par les 
troubles dont elle était agitée , les guerres san<* 
glantes que les seigneurs, poussés par un esprit 
de vengeance ou d'avarice , se faisaient les uns 
aux autres, déterminèrent Sifrid, seigneui^ 
danois, déjà enflé du succès de ses premières 
courses dans le pays , renommé d'ailleurs par 
sa valeur et ses talens militaires, à profiter 
d'une occasion aussi favorable à ses projets de 
conquête, il débarqua donc à Wissant en qïiS, 
et s'empara de Ruines. Son premier soin fut 
d'en augmenter les fortifications, d'y faire 
construire un château fort orné d'un don jon , 
environné d'un double fossé, et de gagner 
ensuite, par sa loyauté et sa courtoisie, les 
bonnes grâces d'Arnoult P^, comte de Flandre, 
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duquel il obtint l'autorisatian de posséder 
paisiblement la terre de Guîhes ayec le titre 
de comte. Singulière coutume ! L'histoire rap- 
porte même qu'il obtint aussi peu de temps 
après la douce faveur de s^unir avec la beUé 
Elstrude, sa fille. 

. C'est ainsi que la belle terre de Guînes, après 
avoir été successivement dans le domaine des 
comtes de Flandre et de Boulogne , passa dans 
une maison étrangère , . que Sifrid-le-Danois 
devint premier comte de cette contrée, à char- 
ge d'hommage envers celui de Flandre, qu'il 
conserva jusqu'à sa mort arrivée en 966. Cet 
arrangement fut considéré comme un moyen 
d'assurer la tranquillité de la Flandre et de la 
Morinie. 

Depuis cette époque cette ville eût ses comtes 
particuliers, dont la suzeraineté se composait 
de quatre châtellenies, douze baronnies et au- 
tant de pairies, dont les chefs-lieux sont ac- 
tuellement désignés ainsi qu'il suit : 



— 137 — 



CHATELLEHIES. 



OBSEEVATIONS. 



Gnines. • • • . • • 

Ardc^ 

Andmick .••..'• 
Tomnehem • • • • • 

Bâ&ONiriBS. 
Andres. ««•••• 

Balinghen. • • • • • 

Fiennes. •••••• 

lignes ..:•••• 

Yal-en-Snrqaet' i * • • 
Gresecqaes. • » • • » 
Conrteboome* • i • • 
Hamcs • •••••• 

Hermèlinghcn • • • • 

Zdtim. 

Lamotte d'Ardies • • • 
AUanbon • 

»AI&IKS. 

BonYeliiighen. . • • • 
Arqaengoôt • -«^ • • • 

Sarqoes • é • . • • 

Éclemj 

FonxoIIes 

Le Prieoré d*Ardrea. • . 
Recqoes •••••• 

Lortbame 

Antiiignes» • • • • • 
NieUe»4M-ArdEC8 • • • 

Campagne 

Uoodreoooatre • . • . 



Ville dn Galaiais. 
Ville de l'Ardresis. 
Ville Bredenarde. 
Boori^ de rArtois. 



Vniage dn Galaisis. 

Village dn Calaiais. 

Village dn Bonlonnais. 

Bonrg de TArdresis. 

Territoire de Snr({nes ( Ardresis). 

Hamean de Lonches ( Ardresût). 

Hamean de Liqnes (Ardresis). 

Village dn Galaisis. 

Village dn Boulonnais. 

Territ. de Pcdincove (Bredenarde). 

Territoire d'Ardres. 

Village de TArdresis. 



Village de FArdresis. 
Terr.de St-Tricàt ( Calaisis) on «de 
Lenlinglien-l.-Estrebena(Artoi8). 
Village de FArdresis. 
Hamean de Sanghen (Ardresis). 
Hamean d*Andrehem (Artois). 
Territoire d*Ardres. 
Village d*Àrtois. 
Hamean de Lonches (Ardresis). 
Village de PArdresis. 
Village de l'Ardresis. 
Village dn Calaisis. 
Territoire de Londies (Ardresis). 



La terre de Guines avait en outre dans son 
renouvellement vingt-six seigneuries, selon le 
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rapport des historiens, dont j'ignore, malgré 
mes recherches , la situation de quelques-unes^ 
en ce que les noms en sont peut-être tronqués 
ou défigurés; elle possédait aussi frente-trois 
paroisses ; 



SEIGNEURIES. 



OJlS^llYATlOirS, 



Doacre. 

Néricat .•••.. 

Berne. 

WoUoft 

Lealène 

La Oessonnière • . • 

Etttienbecqaes .... 

Conrteheaie. 

Saint-Martin-en-Loncfaes. 

Houdrecoastre-en-Brème. 

Le fief de Siriart en Frelinghen 

Ophove. 

Hied. 

Landrethiiii-lè»-Ardres • . 

Crolsilles 

La Grange. 

Lecoort, 

Bercqne-en-Campagne * . 

Dipendal 

Sanghen. .•••.. 
Mortcamp .••••. 
L* Abbaye de Liqaes . . . 
L'Abbaye de la Capelle • . 
Le Prieuré d'Ardres . . . 
La Maladrerie de Cortbame. 
L'HÂpital de Saint-Nicolas 
d'Ardres 



Hameaa de Bonningaes ( Ardimis). 

Hameaa de Zoaa&qnes ( Ardresis). 
Territoire de Toamehem (Artois). 
Territoire de Nielles (Ardresis). 
Territoire de Louches (Ardresis). 

Territoire de Lopches (Ardresis). 
Territoire de Brèmes (Ardresis). 
Territ. de Frelinghen (Ardresis). 



Yillage. de l'Ardresis. 
lionches. 



Territ.. de Campagne (Calaisis). 
Territ. de Bonqnehaot (Ardresis). 
Village de l'Ardresis. 
Territoire.de Sanghen (Ardresia). 
Territoire de Liqnes (Ardresis). 
Territoire de M arck (Calaisis). 
Territoire d'Ardres. 
Territoire de Lonches (Ardresis). 

Territoire d'Ardrâs. 
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Il 

PA&OISSBS. 


OBSKEVATIOirS. 


Ardm. 




NieUi»>lès-Ardrc«. 


• 
• 


Louches. 




Brèmes. 




Rodelinghen. 

Boaqaehant. 

Leolène 


Réoni à Toomehem. 


BoDiiiiignes-lès-Ardres. 

liqnes. 

Sorqocs. 

Alamboo. 




Sanghen. 

Hermelinghen. 

L'HApitol de St.-lDglevert • 

EscaUes, 


Fondé en I x33 par OgUrd, sei- 
gneor de Wimille. 


Sangatte* 
WeUes. 




Hervelinghen. 

Peoplingaes. 

Pihen. 




Coqnellet. . 
Fréthan. 




NieUeft-lès^Calaîs. 




Saint-Tricât. 




Saint-Martin an diâtean de 




Hâmes. 




Boncres. 




Saint-Biaise 


Réuni à Gaines. 


Gnines. 

Éperlecqaes. 

Andréa. 


* 


Balinghen. 
Campagne. 
CapeUe . • . • • • • . 


Réani à Marck. 



En 966, Ârnoul II, ou le Jeune, cinquième 
comte de Flandre^ donna à son cousin Adolphe, 
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deuxième comte de Guînes, fils de Sifrid, la 
terre de Bredenarde en mariage, qui com- 
prend Audruicky Zutkerque, Nortkerque et 
Polincove. 

En 1080, Bauduin P**, cinquième comte de 
Guînes, fit bâtir à Andres, sur un coteau, 
Tabbaye de Saint-Médard, pour des religieux 
bénédictins, comme je Vai déjà fait observer, 
et disposer un local pour sa sépulture et celle 
de ses successeurs. Ce monastère, ruiné par 
les Anglais en 13479 rétabli ensuite, fut par 
eux détruit de nouveau en i544y tellement 
qu'il n'en reste plus aucuns vestiges. 

En II 17, Manassès, fils et successeur de 
Bauduin P*", fonda à Guînes l'abbaye de Saint- 
Léonard, pour des religieuses bénédictines, 
laquelle est, depuis long-temps, détruite par 
suite des calamités de la guerre : elle était 
située, suivant le Gallia Christiana, dans le 
faubourg (in suburbio); mais aucun vestige 
n'indique aujourd'hui sa situation. Il existe 
encore à la bibliothèque publique de Saint- 
Omer deux livres in-4® contenant des prières 
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ou offices à Tusage de cette abbaye; rim inti* 
tulé : Martyrologium Ghisnense, etc. y Régula 
sancti Benedicti; un volume j manuscrit sur 
vélin, caractère de la fin du douxième siècle; 
et l'autre ayant pour titre : Antiphonarium 
et collectiorum dominicarum monasterii sancti 
Leonardi Ghisnensis ordinis; un volume , ma- 
nuscrit aussi sur vélin , caractère du treizième 
siècle. 

En cette même année (1117), il donna la 
châtellenie de Tournehem en fief à son neveu 
Arnould de Gand, qui devint dans la suite 
neuvième comte de Guînes, lequel abandonna , 
en 114S9 à l'abbaye de Clairmarais, les biens 
qu'il possédait à Muncgnieurlet. 

Après le décès de Manassès en 1 1 87 , le comté 
de Guînes passa, par alliance des successeurs 
de Sifrid, à Henri, châtelain de Bourbourg; 
et vers ii5o il passa, également par alliance, 
dans la maison de Gand , branche cadette des 
comtes de Flandre. - 

En cette dernière année ( 1 1 5o), Arnould de 
Gand, neuvième comte de Guînes, assiégea le 
château d^Audruick , dans lequel s'était retiré 
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Ârnoul de Hâmes, le seul des barons de là 
terre de Guînes qui avait refusé de reconnaître 
son autorité. Arnoul de Hames, auquel s'était 
réuni le châtelain de Bourbourg avec des trou- 
pes^ soutint tellement bien les premiers as- 
sauts, que, pour les soumettre, Arnould de 
Gand fut obligé de faire fortifier la tour de 
Téglise paroissiale située alors sur la place, et 
delà battre vivement le donjon , selon l'usage 
du temps, avec tout l'avantage que lui donnait 
c^ette position ; les assiégés , convaincus sans 
doute de l'inutilité d'une plus longue résistance, 
abandonnèrent cette forteresse en se retirant 
nuitamment à Bourbourg. Arnould de Gand , 
devenu ainsi possesseur de tout le comté de 
Guînes, pour mieux s'en assurer la jouissance, 
garnit aussitôt de troupes et de munitions 
toutes les forteresses du pays , à l'exception du 
château d'Omerval, en ce que celui-cî était 
presque démoli. Ce dernier avait été autrefois 
construit, suivant le rapport de l'historien 
Duchêne, par un riche particulier de Bre- 
denarde nommé Omer Désessarts , de la famille 
Désessarts actuelle , pour garantir le pays des 
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incursions du comte de Guines. Il était situé 9 
d'après les anciennes cartes géographiques , et 
notamment de celle de Wischer, imprimées en 
i6a49 1644 et 1645, à-peu*prèsau centre de l'es- 
pace triangulaire existant entre les forts Rebut 
d'Hénuin et d'Audruick. Henri , châtelain de 
Bourbourg, l'ayant £ait promptement réparer 
et fortifier , s'y renferma ensuite avec Télite de 
ses ti*oupes. Arnould de Gand en ayant été 
informé, réunit à Audruick les principaux 
barons de la terre de Guînes et plusieurs autres, 
chevaliers et gens de guerre, avec lesquels il 
alla faire le siège de ce château. Les assiégés 
firent une sortie dans laquelle ils tuèrent, entre 
autres, Gosson de Norhoutj et en se rétirant 
ils blessèrent d'une flèche à la tête Bauduin, 
seigneur d'Ardres. Arnould de Gand, irrité, fit 
alors démolir,. sous une nuée de traits, là tour 
et les boulevards de cette forteresse, et fit 
transporter ensuite les matériaux à Audruick. 
Cette action périlleuse et hardie lui valut, après 
la déroute complète des ennemis, la pleine et 
entière possession dû comté de Guînes, qu'il 
conserva jusqu'en 1169, époque de sa mort. 
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n fut inhumé à l'hôpital de Saint-Inglevert, 
fondé en 1 1 33 par Oglart, seigdeur de Wimille. 

En ii73| Bauduin II, dixième comte de 
Guines, fih d'Amould de Gand^ fit environner 
Audruick de doubles fossés ayec une terrasse 
au milieu y lui donna le titre de ville, et y 
établit une foire annueUe qui se tient encore 
le mardi de la Pentecôte. Il fit aussi réparer 
en même temps les châteaux forts de Tour- 
nehem et de la Montoire, dcmt Fexist^iOe 
remontait au temps de Jules-César; ce dernier, 
désigné sous le nom de PromorUorium dsins les 
ancienQes cartes géographiqties, était situé sur 
le bord de l'ancien Golfe Itius, au territoire de 
Zutkerque, à une demi-lieue environ ouest- 
nord-ouest de l'église. Ces deux forteresses, 
dont il reste encore quelques vestiges qui at- 
testent leur antique importance, furent rasées 
en 1 54^ par le duc de Vendôme. 

En I i8o, le même Bauduin II devint vassal 
direct de 1^ couronne de France par la cession 
qui fut £adte alors de la partie occidentale de la 
Flandre au roi Philippe-Auguste. 

En 11190, il fit construire dans le marais de 
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Sàngatte, entre ce village et k grande ferme 
actuelle des Salines^ à très^peu de distance de 
la digue qui retient l'eau de la mer, sur les 
ruines d'une ancienne forteresse détruite, sui- 
vant Lambert d'Ardres, en 88a, par les Nor- 
mands, un château fort, qu'on présume être 
celui de Rochirove , cité , par les historiens , avec 
une tour assez élevée et environnée de bou- 
levards et d'un triple fossé, qui fut détruit lors 
des incursions de Ferrand de Portugal, comte 
de Flandre, dans le comté de Guînes, en i a 1 4 ; 
reconstruit quelque temps après, et habité, le 

î ag octobre 1 346 ^ par la reine d^Angleterre qui 
était débarquée à Wissant pour venir joindre 

1- son mari, campé devant Calais. Cette forteresse, 
mentionnée dans le traité de Brétigny de 1 36o, 
et dans kqu^e les Anglais ont entretenu gar- 

i nison aussi long*temps qu'ils furent en posses- 
sion du pays, fut prise et rasée en |558 par le 

i duc de Guise, de sorte qu'il n'en reste plus 

i!i maintenant que de faibles vestiges. 

!2 En 119a, Bauduin II, suivant Ipérius, pos- 

sédait un château à Coolhof, contigu à la porte 

!e du Brûle, de Saint«Omer, en place duquel 

10 



Robert II , comte d'Artois , fit construire, en 
IU9O9 un couvent d'urbanistes , que l'on a dé- 
moli en 1477, afin d'oter à l'ennemi les moyens 
de s'y retrancher en cas de siège. 

£n iao5, Arnoul II ^ onzième comte de 
Guînes , fit construire sur le territoire de Bou- 
quehaut un château fort nommé Boûham ou 
Montgardin, que le roi Philippe-Auguste, à la 
sollicitation du comte Renault de Boulogne, fit 
raser en iai5, dont on découvre encore les 
ruines couvertes de broussailles. 

Fidèle à Philippe-Auguste , Arnoul encourut 
la haine de Ferrand de Portugal, comte de 
Flandre, qui ravagea le comté de Guînes en 
iai4, détruisit, comme je l'ai fait observer, le 
château de Rochirove que Bauduin II avait 
fait construire à Sangatte, s'empara de celui 
de Guînes et y fit prisonnière la comtesse 
Béatrix, qui ne recouvra sa liberté qu'en 12 17. 

Le même Arnoul ajouta de nouvelles forti- 
fications à celles d'Ardres, suivit Louis VIII 
en Angleterre y et revint mourir à Ardres en 
laao. 

Arnoul III, treizième comte d« Guînes, et 
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amère-petit^fils de Bauduin II ^ confirma , en 
la'j^y les privilèges de la ville d'Ardres, et en 
taSa il vendit le comté de Guines avec toutes 
ses dépendances au roi Philippe III le Hardi , 
moyennant la somme de trois mille livres pari- 
sis (trois mille sept Cent trois francs soixante- 
dix centimes) et mille livres tournois (neuf 
cent quatre-vin^>-sept francs soixante-cinq 
•centimes) de rente viagère, pour payer ses 
dettes et notamment celles qu'il avait contrac- 
tées étant prisonnier de Guillaume II, comte de 
Hollande, roi des Romains. La réunion à la 
couronne n'eut cependant lieu qu'en i35oy 
comme on le verra par la suite. 

Arnoul survécut peu après cette cession, 
contre laquelle son fils Bauduin réclama inutile- 
ment; mais Jeanne, fille aînée dudit Bauduin, 
épouse de Jean II de Brienne^ comte d'Eu, 
.devenu quatorzième comte de Guînes, tué à 
la bataille de Gourtrai en i3oa, fut plus heu- 
reuse: elle obtint, en i33i, du roi Philippé- 
.le-Bel , d'être réintégrée dans les biens de ses 
ancêtres. 

Baoul, quinzième comte de Guînes, succéda 

lo. 



— 148 ^ 

à Jeanne, sa mère, décédée en i33i , et mourut 
par suite de blessures reçues dans un tournois 
à Paris en i34i* 

Son fils Raoul II, de Brienne, connétable 
de France, lui succéda, et posséda en outre le 
comté d'£u. Ayant été Eût prisonnier de guerre 
à la bataille de Caen gagnée par Edouard III 
en i346, il fit plusieurs voyages en France 
pour négocier: sa délivrance et celle de ses 
compagnons d'infortune : on persuada au roi 
Jean que , sous ce prétexte , il pratiquait «des 
menées secrètes en faveur des Anglais ; il fut 
donc arrêté et décapité tout ensemble pendant 
la nuit du 19 novembre i35o, en son hôtel de 
Nesle, à Paris, sans aucunes formalités judi- 
ciaires. Ses terres furent confisquées au profit 
du roi Jean, qui donna le comté d'Eu à Jean 
d'Artois , fils de Robert , comte de Beaumont- 
le-Roger; réunit celui de Guînes, ainsi que la 
terre de Bredenarde, au domaine de sa cou- 
ronne, et conféra le titre de connétable à 
Charles d'Espagne , principal auteur de la con- 
damnation arbitraire de l'infortuné Raoul. 
Cette violence atroce exercée contre le sei- 
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zième et dernier comte de Guînes, au commets, 
cernent d'un règne, aliéna tous les esprits, et fut 
en partie cause des malheurs de ce monarque. 
. C'est ainsi que la terre deGuînes, après avoir 
eu pendant quatre cent vingt^deux années ses 
comtes particuliers et plusieurs seigneuries 
dans son renouvellement y fut réunie au do-> 
maine de la couronne. 

. En i35i , les Anglais nonobstant la trêve re- 
nouvelée pour un an avec le roi Jean , corrom- 
pirent ^ par l'entremise d'Aimery de Pavie^ 
gouverneur de Calais , Guillaume de Beaucor- 
roy, gouverneur de Gutnes,et parvinrent ainsi 
à s'emparer de cette place ; ce dernier ne jouit 
pas long*temp& du fruit de son crime; car, 
dans une tentative qu'il fit l'année suivante 
(iSSa) sur la ville de Saint-Omer, sa troupe 
fut battue, mise en déroute, et lui-même fait 
prisonnier par Geoffroy de Charny alors gou- 
verneur de cette ville, qui le fit écarteler pour 
le punir de sa lâche perfidie et du guet-à-pens 
dans lequel il l'avait attiré à Calais en i348, 
comme je l'ai déjà rapporté. Ce cruel supplice 
put bien venger la patrie, mais elle fut loin de 
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réparer la perte d'une forteresse importante 
( Guînes ) , dont la prise de Calais avait encore 
augmenté l'importance. 

En i352, la garnison française de Saint* 
Orner essaya de reprendre Guînes par surprise, 
mais elle ne parvint qu'à mettre le feu aux 
faubourgs sans aucun autre résultat. Une nou- 
velle tentative faite en i4ia et renouvelée en 
1454, n'eurent pas de succès plus avantageux. 

En i36o, par le traité de Brétigny, le roi 
Jean céda cette ville à Edouard III, roi d'An- 
gleterre, au pouvoir duquel elle était déjà 
soumise depuis i35i. 

Par suite de l'occupation de Guînes par les 
Anglais , )a justice fut transférée à Ardres ; ce 
qui donna occasion au juge de cette dernière 
ville de prendre le titre de bailli d' Ardres et 
comté de Guînes. 

En i36i, il y avait à Guînes, suivant quel- 
ques historiens, un hôpital de lépreux, situé 
au lieu nommé Ledbourne. 

En 1394, Richard II fit restituer aux re- 
ligieuses de Guînes le revenu qu'elles avaient 
en Angleterre et dans le comté de Guînes, dont 
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elles avaient été privées pendant les dernière» 
guerres. 

En 1396, Charles YI amena à Ârdres sa 
fille Isabelle, destinée à Richard II d'Angleterre. 
Les ducs de Bourgogne, de Bretagne et de 
Berri qui l'accompagnaient, allèrent prendre 
leur logement à la Montoire, à Audruick et à 
Balinghen , forteresses voisines. Le roi d'Angle- 
terre arriva en même temps à Guînes et y 
logea, ainsi que le duc de Lancastre; le duc de 
Glocester alla loger dans la forteresse de Hâmes. 

Les deux monarques se réunirent, pour la 
première fois, le a 7 octobre, à dix heures du 
matin , sous des tentes dressées à cet effet dans 
la plaine située entre Ardres et Guines , limites 
respectives des deux états. Le 3i on y fit la 
remise de la princesse, dont le mariage fut 
célébré, le 3 novembre suivant, dans l'église 
paroissiale de Saint-Nicolas à Calais. Cette en* 
trevue et cette remise furent suivies du traité 
d'Étaples , confirmatif de celui de Brétigny. 

En iSao, François J®' et Henri VIII d'An- 
gleterre eurent , dans la même plaine , cette fa- 
meuse entrevue appelée le Camp du drap (Tor^ 
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dont l'histoire et le burin ont immortalisé le 
souvenir. On avait préparé pour les reines et 
les dames de leur suite les principales maisons 
d'Ardres et de Guînes; les deux rois campèrent 
dans la plaine , sous des tentes et des pavillons 
où étincelaient Tor et l'argent. Les princes 
et les gentilshommes des deux royaumes, in- 
vités à la cérémonie, cherchaient à s'effacer 
mutuellement par la somptuosité de leurs équi- 
pages et la magnificence de leurs costumes ^ 
en sorte que plusieurs, suivant l'expression 
d'un historien (le seigneur du Balloi), y por- 
taient sur leurs épaules leurs bois , prés y 
moulins, etc. Il avait été réglé que dans les 
visites respectives que les rois feraient aux 
reines, ils partiraient à la même heure; le rot 
de France, d'Ardres, et le roi d'Angleterre, 
de Guînes, afin de se servir réciproquement 
d'otage. François, bientôt ennuyé de ce céré- 
monial , se rendit seul auprès de Henri , qui , à 
son tour, bannit toute défiance, et vint fa- 
milièrement visiter le roi de France. Bientôt 
après se succédèrent, du 7 au 24 juin, des 
réjouissances publiques, telles que les joutes^ 
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les combats à la barrière, les festins et les 
danses. On pense bien que dans un tel délire 
de plaisirs il ne fut guère question d'affaires 
diplomatiques. 

En i558y le 43 janvier , le duc de Guise 
investit Guînes, dont le siège ne fut pas con- 
duit avec moins de valeur et d'audace que 
celui de Calais. Mylord Gray^ gouverneur de 
cette place, y avait une garnison de quatorze 
cents hommes, dont six cents vieux soldats 
espagnols. Le 17 les batteries étant dressées , 
il fit battre eii brèche pendant trois jours 
sans aucune relâche, le grand boulevard du 
côté de la Bien-Assise, (*) vers Saint-Biaise, 
avec trente pièces de canon et cinq'couleu-» 
vrines; ayant ensuite fait donner l'assaut, il 
s'en rendit maître sans coup férir. Près de 



(*) Ce grand bonlevard fait aiijoard'hai partie d*nne des pâtares 
«le la ferme nommée Crépienl , appartenant à M. François Deraynaacl 
d*Amand, demeorant an Beanregarâ, TÎUage de Pihen, ex-capitaiuo 
ao régiment de Flandre, chevalier de TOrdre Royal et militaire de 
Saint*Loni8 , comme héritier de Madame Désassarts, sa mère, issuo 
probablement de la famille Désessarts, anteor de la. construction da 
châtean d^Ôrmeyal dont j'ai pirrlé. 
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quatre cents hommes, dont deux cents Espa-> 
gnols, furent pris et passés au fil de l'épée. 
Mylord Gray eût cependant le temps de se 
retirer dans le château (autrement appelé la 
tour de la Cuve) avec le reste de ses troupes. 
Les Français éprouvèrent, alors un échec; car, 
ne songeant qu'à faire du butin et ayant négligé 
d'établir des corps-de-garde ou des réserves 
pour leur sûreté , ils furent attaqués à l'impro- 
viste par le reste de la garnison rassemblée dans 
le château , et n'eurent que le temps d'aban- 
donner promptement la ville. Les Anglais , déses- 
pérant pouvoir la garder , y mirent le feu et se 
retirèrent dans la forteresse. Cet échec n'em- 
pêcha pas néanmoins d'ouvrir encore une tran- 
chée trois jours après : elle fut poussée jusqu'au 
fossé à la faveur des gabions. Les batteries qui 
avaient servi à prendre la ville furent en 
même temps employées , et firent un si grand 
effet que le bastion qui défendait la porte en 
fut ébranlé et ruiné en partie. 

La brèche ayant été ouverte et applanie, 
François de Coligny, seigneur d'Andelot, reçut 
ordre le 20 de se tenir prêt sous les armes. Un 
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seigneur allemand commandé pour l'attaque, y 
monta aussitôt ^ et fut soutenu cette fois par 
une troupe en réserve. Le duc de Guise ayant 
franchi pendant l'action un fossé profond sur 
un petit pont de claie posé sur des tonneaux ^ 
gagna une éminence qui était vis-à-vis pour y 
attendre le résultat de cette attaque ; mais s'é- 
tant aperçu que ses troupes pliaient et se lais* 
saient repousser, il revint au plus vite, et sa 
présence rétablit bientôt une chance favorable 
dans le combat. Les assiégés affaiblis par leur 
résistance opiniâtre, abandonnèrent alors la 
brèche avec une perte de trois cents hommes , 
dont deux cents Espagnols, et se retirèrent sur 
le vieux château , où le gouverneiu* s'était ren- 
fermé. 

D'un autre côté, le régiment de Reckrod 
emporta deux petits bastions qui rendirent 
les Français maîtres de la fausse Braye. Mylord 
Gray , resté dans son poste du grand bastion , 
d'où il pouvait foudroyer ceux dont les assié- 
geans venaient de s'emparer, fut si étonné de 
ce prompt succès, que, craignant d'essuyer 
un nouvel assaut , il demanda à capituler. 
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On convînt le lendemain que les soldats de 
la garnison sortiraient avec leurs armes , mais 
sans drapeaux , et qu'ils laisseraient les canons^ 
les boulets, la poudre et autres munitions; 
que mylord Gray, les. officiers et la noblesse 
resteraient prisonniers de guerre. 

Un plan de la ville de Guînes, levé en i55R^ 
représentait cette place comme une des plus 
fortes de l'Europe; sa forme était presque 
carrée , environnée de toutes parts d'un large 
fossé et revêtue de parapets construits en 
pierres de taille , avec un rempart terrassé. 
Son château était au nord, séparé par un fossé 
semblable à celui de la ville, auquel il commu- 
niquait, et remparé de même. Sa forme était 
pentagone, avec cinq grands bastions arrondis 
et des courtines fort élevées et terrassées. Au 
niilieu était la tour vulgairement appelée la 
Cuve ; elle était fortifiée en dehors par un pre- 
mier boulevard, et une seconde enceinte dé- 
fendue de même, carrée et environnée d'un 
fossé plein d'eau et fort large avec quatre tours 
à ses angles. 

Toutes ces fortifications furent rasées im- 
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médiatement £iprès que le duc de Guise s'eo 
fut emparé y motiyé sur ce que Calais et Ardres 
suffisaient pour couvrir la frontière de cette 
partie de la France ; et Guînes a cessé dès-lors 
d'être regardé comme place de guerre. I^e^ 
ruines de son château et les vestiges de ses 
fortifications, à l'occidisnt desquelles passe 
une chaussée qui conduisait de Thérouane, 
capitale de la Morinie^ à Sangatte, attestent 
encore son antique importance. 

La capricieuse Fortune distribuant au hasard 
ses dons et ses calamités , fut souvent ingrate à 
l'égard de la ville de Guipes;. car nonobstant 
les événemens précités dont elle aVait été le 
malheureux théâtre , elle tomba encore une 
fois au pouvoir d'un archiduc. Albert la même 
année de la prise de Calais par les Espagnols, 
c'est-à-dire en 1 596. Guînes fut ensuite renda 
à la paix deVervins (iSgS), et enfin pillé et 
incendié en 1674 par un détachement de deux 
mille hommes de la garnison espagnole de 
Saint-Omer. 

Cette ville avait jadis pour paroisses Saint- 
Bertin, qui était la principale, Saint-Médard et 
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Saint-Pierre. De ces trois paroisses il n'eidste 
plus maintenant que la dernière ^ qui est la 
plus petite. 

Le temple construit à Marck en i563, dont 
les calvinistes eurent le libre usage , paifsuite 
du traité conclu à Nérac , entre la reine^Cathe^ 
rine de Médicis et le roi de Navarre, en iSyg, 
ayant été incendié par les Espagnols en. 1641 , 
fut remplacé par un autre établi à Guînes en 
vertu de l'Édit de Nantes rendu en 1 598, Ce 
dernier, qUe les protestans regardaient comme 
le che£4ieu de leurs assemblées , fut fermé en 
168 5, après la révocation de ce même édit; 
et la chaire ainsi que la balustrade du sanc- 
tuaire furent adoptées, suivant la tradition 
orale > à l'église paroissiale de Goulogne. 

C'est dans k forêt de Guînes, entre les can- 
tons nommés le Courtil-Picard et la Quenelle- 
Campagne que le célèbre aéronaute Blanchard 
et le docteur anglais Jeffries sont descendus le 
7 janvier 1785, après être partis de Douvres à 
une heure et demie et avoir traversé le détroit du 
Pafrde-Calais. Une espèce d'obélisque , élevée 
par les soins des habitans de Guînes, > l'en- 
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tflroît même où Taérostat a pris terre , atteste 
rheureux succès de l'entreprise de Blanchard , 
le premier qui ait osé traverser les mers dans 
mie frêle nacelle suspendue au milieu des airs. 
Guînes offre aujourd'hui des communica- 
tions faciles et constantes qui le dédommagent 
de ce qu'il a pu et dû être avant l'érection des 
villes voisines ; quatre grandes routes s'y ré- 
unissent de Calais et d'Ardres ; des carrières de 
pierres et des mines de charbons fossilles du 
Boulonnais, une rivière ou canal navigable qui 
y prend sa source ou son origine, favorise la 
circulation des denrées avec les Villes de Calais, 
Gra vélines, Dunkerque, Ardres, Saint-Omer, 
Âiré, Lille, Douai, la Belgique , la Hollande ^ 
etc., etc. Son commerce consiste principale- 
ment en bois de chauffage , tourbes et produits 
agricoles. Il y a en outre des tanneries, des 
brasseries , des raffineries de sel , un marché le 
vendredi de chaque semaine, deux foires, l'une 
le lendemain de la Quasimôdo et l'autre le i^' 
août , et plusieurs marchés francs. Les char- 
bons de terre et les pierres qui s'exploitent des . 
mines et carrières du Boulomiais, dans le& 
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villes du département et dans la Bel^que , se 
déposent dans des magasins établis le long de 
la rivière y et sont ensuite chargés sur des 
bateaux qui les transportent à leur destination ^ 
et dont le chargement en retour se compose 
de pannes et de briques qu'on prend dans les 
environs de Bçrguesi Dunkerque ou Bour* 
bourg : le concours de toutes ces circonstances 
ne laisse pas que d'animer le séjour charmant 
de cette petite ville. 

Lambert, devenu célèbre dans l'histoire par 
plusieurs événemens de sa vie, et un des ora- 
cles de la deuxième Gaule belgique, était né à 
Guînes, d'une femille distinguée entre la no- 

V 

blesse du pays. Il fut d'abord archidiacne de 
Thérouane, ensuite chanoine et grand chantre 
à la collégiale de Saint-Pierre , à Lille, et enfin 
sacré évéque d'Arras, n Rome, par le pape 
Urbain II, le 19 mars iog4- La manière dont 
Lambert gouverna son église jusqu'à son décès 
arrivé le 16 mai iii5, lui attira l'estime, la 
vénération, la confiance des plus grands prélats 
et des princes même de son temps. 
Depuis 1789, Guines n'a cessé d'être chef- 
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lieu de canton^ avec une justice de paix, dont 
la juridiction s'étend sur tout le canton , com}- 
posé d'abord des ocHïimunes de Guînes, Andres, 
Boucresy Campagne et Hâmes, auxquelles on 
ajouta , en 1 80 1 , celles d' Alembon , Bouquehaut, 
Boursiuj Caffiers, Fienaes, Hardinghen, Her- 
binghen , Hermelinghen , Hocquinghen , Li- 
ques, Pihen et Sanghen; de sorte qu'il se trou- 
ve être xnaintenant de dix-sept communes. 

Guînes renferme actuellement neuf Cent» 
maisons et trois mille soixante-onze habitans. 



CÛRO^OLOÔiE DÈS COMTES DE GUINES^ 



i*^. Sifrid^ ^eign/eut danois 5 en 928 épousd 
Elstrude, fille d'A^nouJ-P*^, comte de Flandre;, 

a^ A4o^he, fils posthume de Sifrid , en 966 
^ousa ]\|abaud, fille d'Srnucule, comte de 
Boulogne. 

3^ Raoul ^ fils aini^ d^ Adolphe, vers 99Q épou-* 
sa Roselle , fille de Hugt^es II, comte de St-PpL 

4^ Eustache, fils de Raoul, en ipo4. époui}9^ 

tt 
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Suzanne, fille de Siger de Grammes, chsim- 
bellan de Flandre. 

' 5*. Bauduin P', fils aîné d'Ëustache, verâ 
io55 épousa Adèle, fille d'un duc de Lorraine. 

6^ Manassès , dit Robert , fils de Bauduin V^^ 
en 109 1 épousa Emme de Tancarville. 

7^ Henri, châtelain de Bourbour^, en 1 13) 
épousa d'abord Sibille, fille unique de Manassès, 
de laquelle il eut Béatrix, et en deuxièmes 
noces Béatrix de Gand. 

8^ Albert, seigneur anglais, en i i4o épousa 
Béatrix de Bolirbourg, issue du premier ma- 
riage de Henri. 

9®. Arnoul P' de Gand, neveu de Manassès, 
vers 114S épousa Mahaut, fille aînée de Guil- 
laume , châtelain de Saint-Omen 

IO^ Bauduin II, fils d'Àrnoul, en 1169 
épousa Chrétienne d'Ardres. 

1 1^ Arnoul II, fils de Bauduin II, en i!io5 
épousa Béatrix, fiUe de Gauthier, châtelain de 
Bourbourg. 

la^ Bauduin III, fils d'Ârnoul II, en m20 
épousa Mahaut, fille de Guillaume, seigneuf 
de Fiennes. 
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i3^ Arnoul III , fils de Bauduin III, ea- 
ia44 épousa Alix, fiUe d'Enguerrand.III, sei- 
gneur de Coucy. 

i4^ Jean II, de Brienne, comte d'Eu, en 
ïagB épousa Jeanne, petite-fille d' Arnoul IIL 

1 5^ Raoul II , fils de JjEian II , en 1 338 épousa 
Jeanne de Mello. 

i6^ Raoul III, fils de Raoul II, en i34i 
épousa Catherine, fille de Louis de Savoie, 
baron de Yaud; il fut décapité à Paris le 19 
novembre 1 35b. 




tott0^ village à une lieue trois quarts sud 
de Calais, ayant vers l'orient un marais tour- 
beux, entrecoupé de fossés , ruisseaux ou pe- 
tites rivières, autrefois couvert par les eaux 
du Go^e IHus^ 

Suivant quelques historiens le mot hamei 

XX. 
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signifie vUlagà^ en ce que celui de hameau, 
qui semble ^tre Un diminutif du premier , est 
employé pour désigner une portion isolée de 
village; quoiqu'il en soit, il est certain que 
Hâmes est très-ancien et qu'il formait la huitr 
ième baronnie de coopté de Guines, convertie 
ensuite en comté, renfermant alors cinq viUages 
indiqués dans l'ordre suivant : Hâmes ^Sangatte, 
Peuplingues , Ëscalles et Hervelinghen. 

En 1094^ un seigneur de Hâmes nommé 
Robert, percevait sur ses vassaux un droit 
désigné alors sous le nom de cohekerle^ qui 
était une espèce de capitulation, en reconnais- 
sance duquel les contribuables étaient astreins 
à port3r des bâtons jftrrès, dont l'usage fut 
aboli par Manassès , sixième comte de Guînes , 
qui. donna en échange à Robert des terres à 
Alembon. 

La forteresse où résidait /habituellement le 
seigneur était située à huit cents toises, environ 
est-nord-est de l'église | dans un terrain aquati- 
que coupé par la rivière de Hâmes , dont l'ori- 
gine est dans le canal de Guînes au pont Groi, 
et le débouché dans le vivier du. fort Nieulai* 
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Ce château, dont j'ignore l'époque de la 
construction, était de forme carrée, flanqué 
de quatre tours et de courtines terrassées, dé^ 
fendues à l'extérieur par un large fossé, de 
sorte que Ton ne pouvait y parvenir que par 
une chaussée étroite entrecoupée de ponts de 
bois faciles à rompre et à brûler. 

Le duc de Guise, après la reprise de Calais 
et de Guines en i558, résolut d'attaquer la 
forteresse de Hâmes; mais mylord Edouard 
Dudley, qui y commandait pour les Aurais , 
étonné de la prise subite de ces deux places , 
évita l*attaque projetée en se retirant nuitam- 
ment , avec la garnison , sur les terres de 
Philippe II, roi d'Espagne. Alors lé duc de 
Guise fit démolir cette forteresse, dernière 
placé ocoujpée par les Anglais en France; de 
sorte qu'il n^en reste maintenant que des vesti- 
ges qui attestent sufBsamn^ent son antique 
origine. 

Depuis 178g, ce village n'a cessé de faire 
partie du canton de Guines. Il renferme ac- 
tuellement quatre-vingt-dix-sept maisons et 
quatre cent quatre-vingt-six habitans. 
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tti>Amjjf)tn^ village assez boisé situé sur la 
frontière orientale du Boulonnais, à trois lieues 
sud-ouest de Calais et à une demi-lieue sud-est 
de la côte 9 dans une espèce de fosse sèche, 
siliceuse et environnée de collines, excepté du 
coté de la mer , qui empêchent de le découvrir 
avant d'y être parvenu. Les mots celtiques 
hefveUn-'gkett y suivant quelques historiens, 
^i^mûétit habitation ou village d! HerveUnus ^ 
un des premiers seigneurs de ce lieu. En 1 1749 
Lambert d'Hervelinghen Souscrivit à une do- 
nation qu'Âmoul , neuvième comté de Guines, 
avait fait à l'abbaye de Ckir marais; et en f 180, 
Gérard d'Hervelinghen devint connétable du 
Boulonnais. L'histoire fait fort peu mention de 
ce village , qui d'ailleurs ne présente rien de 
bien intéressant. Il fit partie du canton de 
Peuplingues depuis 1789 jusqu'en 1801, qu il 
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fut réuni à cetuî de Marquise, et renferme^ 
présentement trente-une maisons et cent soi- 
xante-treize habitans» 



K^orrk, autrefois Mercuriumy village situé 
sur un sol uni, découvert et sablonneux, à 
deux lieues est de Calais , maintenant traversé 
par la nouvelle grande route de cette ville ^ 
Grav^nes, et proche du canal de communica^ 
tion de Tune à Fautre de ces villes. 

Son ancien nom de Mercurium lui vient dO; 
ce que y suivant d'anciennes traditions , Mercure 
y avait un temple. Ce qu'il y a de certain c'est, 
que c'était une ancienne seigneurie qui a re- 
levé des comtes de Guîùes, possédée primiti* 
vement par un nommé Élembert, qui épousa^ 
en iioo, Mathilde, Anglaise de nation, morte 
en odeur de sainteté , et qu' Arnoul ^ son suo- 
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cesseur de Mardi et de Colewide (Coulogne), 
ayant époiisé Adelinê, héritière d'Ardres, ré- 
unit par œ mariage les deux seigneuries de 
Marck et d'Ardres. 

Le seigneur habitait un château fort situé 
proche et à Test-sud-est de Téglisé, dont la 
construction était très* ancienne , puisqu'en 
826, le commandement en fut confié à un 
nommé Gombourg, Vandale de nation. Ce 
château, possédé par les Anglais lors de la 
conquête du pays en i3479 rappelé dans le 
traité de Brétigny de i36oy £at pris sur les 
Anglais en 1378 par Desbordes, commandant 
d'Ardres, repris peu après par Caviley, com- 
mandant ^e* Calais , et enfin rasé par le duc 
de Guise , après la reprise de Calais et la con- 
quête du Calaisis en 1 558 ; de sorte quil n'en 
reste plus maintenant que de &ibles vestiges 
de fondations et de fossés. 

Outre cette forteresse, il y en avait une 
autre dite de Saint-Louis, située sur la dune, 
vis-à-vis Waldam, qui ne figure plus que sur 
les anciennes cartes géographiques, notam- 
ment sur celles de Wischer que j'ai déjà citées. 
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On pemawjuc encore, proche des batîmens de' 
la ferme accordée* à l'y^Hal d^ pauvres de 
CalaîSy par lelXf^ patentés dé François II , en 
iéTrier iSêù.m terti^eqûadi^ngulaire à angles 
arrondis, artifiâelleme»! formé, ^K semble 
assez désigner Tantitpie emptaeèment d'ime 
forteresse ou d'un étabUssement public. 

t^ar lettres patentes datées de Westminster, 
le â6 mai 1 36i , le roi d'Angleterre Éâouard III 
accorda à Mar<^ divers privilèges. 

En iS55, Marie, reine d'Aâgleterré , qui 
avait épousé. Vannée précédente, le fils de^ 
remperéur Charfes^uint, devenu ensuite roi 
d'Espagne, sous le tkfm de SPhUi|^ II, entre»* 
prit de réconcilier cet empéreul* avec le roi 
Henri II , et obtint peur cet effet la tenue dHiii' 
congrès à Mardi. Pour rendre sans doute cette 
réunion extérieurement imposante, cette mé-' 
diatrice fit renfermer une espace de cent pieds 
carrés , construire à diàqué angle une tente 
en bois couverte de toiles en dehors et de 
tapisseries en dedans, pour servir de retraite 
aux plénipotentiaires, et une salle carrée au 
milieu pour la tenue des coiiférences , dont la 
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première eêffLhi$93k}B,tk^^mf Qt:les.aulre& suck 
cçi^iv^ineii^, sam aocim résultat pacifique. 
: En 1 577^ Itepri III accorda aux jb^bttans de 
lAardi , d^Oye , de. Waldam et lieux circonyoi-^ 
sinSy sept cents mi^w^ 46 ïiBrm.à. titre de. 
comiQunes et sous la cwditiofl d- entr^ttair les. 
bancs et les digues ^e la.môn 
, Marck fut pbi^i^uts.Cbia ruîoé par suite des 
calamités d^: la guêtre «t. tétaMi i^rès , à Fex- 
ception de ses forteresses $ 0ii j^int de former 
Un bourg assez iùipoiMnt 9 .oà il paraît même y 
avoir eu gdrnisôii ; car^ Imivatit l'histoire , le 
j 5. octobre :i^34V W^ détadhemaat de deux 
cents hommes de la. garaîsoil de Màvck réuni 
à un détachement de quatre qenls hovintes de 
la garnison de Calais > .attaqUèi^eut , . d'abord 
sans succès y le fort de l'éciuse d^Oyé occupé 
par les Ëspagndby dont ils a'einfMffèr«iit en- 
suite le 19 du même mois^» et le 94 & prirent 
les forts Bàtakxl et de R^ut, défendus par qua^ 
rante hommes. 

Peu après la guerre ayant. éclaté de nouveau 
entre les Français . et le& Espagnols ; ces der- 
niers, maîtres de Gravelines et de Bourbourg^ 
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vexèrent tellement les habitans du bas Calaisfaf 
par leurs incursions , qu'en i64' il& incrah 
dièrent Marck, qui redevint ensuite à-peu-près 
tel qu'il est tnaintenant 

Pour procurer probftUement . aux habitans 
du vaste territoire' de cette commune Tavan» 
tage de pouvoir s'acquitter de leurs devoirs 
religieux 9 on y construisit à cet effet plusieurs 
édifices publics; car, outre l'église paroissiale 
actuelle qui est assez grande et avec des bas- 
côtés, Marck en possédait une autre non éloi* 
gnée, im peu moins importante sans doute, 
et qui en était distante de tr^is quarts d^ lieuQ 
nord y à Wale (Grand-Waldam), située entre 
l'ancien chemin de Calais à Gravelines et le 
fort Saint-Louis dont j'ai déjà fiiit mention. Cet 
endroit ne figure pins, que smr les anciennes 
cartes géographiques ; dqpuis lors, c'estràfdire 
en 1718, on en a bâti une autre anx Attaques, 
placée à une lieue sud<udouest de la princi- 
pale, et desservie par un vicaire résidant, sans 
préjudice aox droits cnriauz. 

U y avait anssi à une demi-liene environ sod 
de r^hse principale de IfardL, an lieu nommé 
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alors Brouchamp y où existent âctuellement 
àenx fermes dites des Cappes , une abbaye dé 
Tordre de Saint-Benoît, vulgairement désignée 
sous le nom de la Capeltè, fondée en 1090 
par Eustache, comte de Boulogne , et Ide son 
épouse, pour des religieux bénédictins tirés de 
l'abbaye de Ham, à laquelle lé pape Urbain II 
accorda de grands privilèges, qui §at ruinée 
par les Anglais en i347; &lofô 1^ religieux se 
retirèrent dans l'abbaye de Saint-Jean-au-Mont, 
à'Thérouane, jusqu'à la destruction de cette 
ville en i553, et ensuite à Ypres où le titre 
abbatial fut réuni. 

En i563 on construisit aussi à Marck un 
temple dont les calvinistes eurent le libre 
usage, par suite du traité conclu à Nérac entre 
la reine Catherine de Médicis et le roi de 
Navarre, en 1679, qui fut enveloppé dans l'in- 
cendie de 1641. 

~ C'est à l'extrémité méridiionale du territoire 
dé Marck que se trouve le pont à Quatre-Bran- 
ches, vulgairement appelé Pont-sans-Pareil , 
cité par, Bélidor comme un chef-d'œuvre dans 
son genre. Ce beau monument dont s'honore 



le génœ civil , doit son, exii|Ênce primitive^à 
une ÎQondalipn suryenue en 1747 et qui causa 
beaucoup de . ravages dans le bas pays. M. 
Baii>ier / ingénieur des ponts et chaussées, en* 
voyé par le gouvernement pour reconnaître la 
c^use du mal et indiquer les moyens les plus 
propres à y remédier ^.conçut Theureuse idée 
de ce pQUt^ qu'il proposa d'élever au. point 

• « 

i^êmp où le .canal dç Saint*Omer à Calais coupe 
celui de Marck à angle droit. Ce pont, qui 
communique de. Tun k l'autre des angles Ibr* 
mes par les dpeux capaax, réunit à l'uti^té d'un 
double débouché l'avantage non moins pré-, 
çieux de sq trouver pour ainsi dire sur la ligne 
droite de Saint-Qmer à Calais, et d'offrir par 
là une communication des plus rapide. Il n'a 
qu'une seule voûte en cul de four, pénétrée par 
deux cylindres qui forment quatre issues pour 
le passage d'autant de cours d'eau. Cette idée 
lumineuse de M. Barbier, long-temps combat- 
tue , fut enfin accueillie , grâce pour cette fois 
à l'ascendant du génie sur l'intrigue. Ce fut 
enfin le 10 juin 1749 que l'entreprise de ce 
grand travail îut adjugée à M. Laisné, d'Hesdin, 
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pour le prix priacipal de cent Tingt^trois mille 
$ix cent soixante-douze livres trois sous six 
deniers y dont la moitié fut payée par le roi, et 
le surplus par les communes de Calais*, Ardres 
et le pays de Bredenarde. M. Béfara , ingénieur 
des ponts et chaussées, fut chargé de la direc- 
tion des travaux qui furent terminés en 1752. 
On employa pour son exécution cinquante-sept 
mille pieds cubes de pierres taillées et six cents 
toises cubes de blocailles. 

Marck fit partie du canton de Saint-Pierre 
depuis 1789 jusqu'en 1801, qu'il fut réuni à 
celui de Calais. H se compose actuellement de 
quatre cent soixante-seize maisons et deux 
mille trois cent quatre-vingt-quinze habitans. 




IxAUs^ village assez boisé, situé aune lieue 
et demie sud-sud-ouest de Calais, ayant à l'est- 
nord-est un marais tourbeux entrecoupé de 
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fossgsy ^suafrefois- CQuv;ert par Jki eàiix du Golfe 
mus. V}pÀBtù\re ^ ne> &it . presque : pas : mention 
de ce i/'iUa^y.qui n'offirè rieQid'ihtérëssaxit.et 
quV)n.pvésiime d'ailleurs n'arôir^té. formé 4^9 
sous.Ia domiiiàtiàn anglaise ^ au mû^n db cpi^ 
ques portions des GômBolunes inôisihea. ' . ! . 

. Ilfibpartiej& canton d^ Peuplingiaes depiiii 
1789 jusipi'râ iBor^ qu'il fut incorpoi^ à'cehd 
de Gs^lais, et contient en ce moment treoteruàe 
maisons et cent 'vingl>sept'lial>^nns. 
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très-marécageux à trois î lieues est^udrest. de 
CaMs. Soii ebdspeikoe «st d'une daté post^ëùre 
à roociipation du pays par \éè Anglaût en 13474 
Son territoire est baigné par lé canaidé Gàlais) 
entrecoupa eà outre ^ ; plusieurs w^tergaoMls 
de deséèeheitienr/ 
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* >Le8 Anglais, dans Tespoir sans âcntte de se 
maintenir plus sûrement en œ.pdys, y firent 
oonstniiré pltû»ienrs forteressesi eomme je l'«d 
déji observé, dont une fut nommée le fort 
Bâtarde au tenitoire de Nou;felle*£gIisey sur 
la rive droite da canal de Sàa^Omet à Calais^ 
à l'OÙest du dâK)udié du.Tradbnàâre dan& ce 
osfeial. On remarcpie, en outre, à trèfrjpeu de 
distance et au nord-nord«duest.de l'église, quel- 
ques vestiges qui semblent . indi<|ner Fantiqpue 
existence d'une autre forteresse dont l'histoire 
n'a pas conservé le nom* 

£n 1634 f les Espagnok, maîlres alors de 
Gravelines et de Bourbourg, s'emparèrent du 
fort Bâtard, et en confièrent la garde à qua- 
rante hommes qui en furent évincés, le 24 
octobre même année, par deux cents hommes 
de la ' garnison française de, Marde et quatre 
cents de celle de Calais. .. . .: 

L'espèce d'abandon ^msieqiiel était restée 
cette forteresse depuis la retotûte des ÂngUiis 
eh 1 558; en motiva.]ei^é(àhKa«emeM:eiQ 164a « 
afin de garantir lé pays des fréquentes in- 
cUrsions des Espagnols. A peine ces travaux 



~ 177 — 

étai^it-ils terminés, que ees derniers, som les 
ordres du général Francisco de Mello , la re^ 
prirent en i643 ; mais ils en forent presque 
aussitôt chassés par un détach^nent de Tarrnée 
du comte d'Harconrt, alors commandée par le 

• 

marquis de la Ferté. Après la reddition de 
Saint-Omer en 1677, le fort fut rasé*, de ma« 
nière qu'on n'en connaît à peine plus la place.: 
Nouvelle-Église fîit chef-lieu de canton de 
cinq communes depuis 1789 jusqu'en 1801, 
qu'il fut réuni à celui d'Audruick. H renferme 
quatre-vingts maisons et trois cent quatre^ 
vingt-douze habitans. 




\î((ktt(ptt^ village situé à trois lieues est- 
sud-est de Calais, sur un sol marécageux et 
découvert, baigné par la rivière d'Oye, le canal 
de Saint-Omer à Calais et entrecoupé de plu^ 



12 
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sieurs watergands éà ^bs^èchëmeiit dont un 
nommé lé Verdickv ■ - 

Ce village n'ôfïre rien; âe:re(n^arqudble. 

Son nom, aa rapport de quelques iHistoriens, 
paraît dériver des mots flamands ^t qui veut 
dire chef, et AerA qui signifie église; ce qui 
semble indiquer que la commune d'Offekerque 
a été la première d'entre celles de Qruempsy 
Nouvelle-Église et YicâdlerÉglise, où on ait pu 
former quelque établisacmient , lorsque ces ^is 
dernières étaient encore sous les eaux ou non 
habitable^ 9 quoique • toutes quatre . formées 

postérieurement à l'année 1 347- 

Ce village fit partie du canton de Nouvelle- 

Église depuis 1789 jusqu'en iSoi, qu'il fut 
incorporé à celui d'Audruick. Il renferme ac- 
tuellement quatre-vingt-seize maisons et cinq 
cent onze babitans. 
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\igt \ village à trois lieues et demie norcUest 
de Calais ) sur un sol plat et découvert , baigné 
par la mer, arrosé de Fest-nord-est à l'ouest- 
sud-oûest par le canal de Calais à Gravelines \ 
et entrecoupé de plusieurs fossés de dessèche** 
ment, dont un nommé le watergand du Nord. 

L'étymologiedu miot ojrê\ suivant Malbrancq, 
dérive du mot latin gansa y synonyme à celui 
d*anser^ en français une oie, et son existence 
parait remonter au temps de l'occupation du 
pays par Jules-^ésar; il avait le titre de Comté 
ou vicomte. Guemps, Nouvelle-Église, Offekef* 
que et Vieille-Église, avant leur érection en 
paroisses , dépendâiertt d'Oye et de Marck* 

En I sii o , Henri , vicomte d*Oye > vendit vingt- 
six mesures de marais à l'abbaye de Notre- 
Dameo'de'-la-Capèlle^ dôbt j'ai précédemment 
parlé ; et en 1 2 16 , Renaud , Comte de Boulogne , 
céda Oye à Philippe de France, en lui donnant 
sa fille Mahaut en mariage. 

A la sollicitation de la duchèsâe de Bourgogne, 
fille du roi de Portugal, il se tint à Oye deux 
assemblées pour la paix entre la France et 
l'Angleterre, qui furent suivieis d'une trêve 
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^conclue àTotiirs «n i446» et du mariage de 
Marguerite tF Anjou ^vec le roi d'Angleterre. 

Il existait jadis trois forteresses sur le terri» 
toire de ce village , savoir : le château, le fort 
rÉcluse et celui d'Aiguë. 

Le château, qu'on présume avoir été un 
ouvrage des Romaiils , était situé à trois cents 
toises environ ouest^sud-ouest de l'église, sur 
la nouvelle grande route de Calais à Gravelines, 
flanqué de deux grands bastions séparés par 
une courtine faisant face a la ville de Calais et 
environné d'un double fossé. 

En 1 347 j par suite de la prise de Calais et 
de la conquête duCalaisÎ3 par Edouard III, les 
Anglais occupèrent cette forteresse jusqu'en 
1436, que le duc de Bourgogne s'en empara. 
Le vainqueur, irrité sans doute de la résistance 
des assiégés , en fit pendre cinquante , et raser 
la forteresse. Les Anglais l'ayant rebâtie, le 
maréchal du Biez la leur enleva en 1 545 , et le 
duc de Guise la fit détruire ensuite après la 
prise de Calais en 1 558. 

En 164^, pour empêcher les incursions des 
garnisons espagnoles de Gravelines et de Bour> 
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bourg, oi> construisit, comme je l'ai déjà dit^ 
lin grand nombre de forts dans le pays , dont 
tm sur les ruines de l'ancien château d'Oye, 
qui fut pris l'année suivs^e (i643) par un 
détachement de l'année du général espagnol 
Francisque de Mello ; repris la même année 
par im 'corps de l'armée du comte d'Harcourt, 
commandé par le marquis de la Ferté , et dé-^ 
moK après la reddition de Saint-Omer en 1677. 

Le fort rÉcluse avait été construit à mille 
six cents, toises environ est->nord-est de l'église^ 
d'Oye ^ près l'ancienne route de Calais à Gra- 
velines ^ et l'écluse établie à l'extrémité orien- 
tale de la rivière^ 

Comme il favorisait les incursions des Espa- 
gnols dans le Calaisis, le i5 octobre i634 un 
détachement de six cents hommes ^ réunis des 
garnisons de Calais et de Marck ^ après l'avoir 
d'abord attaqué sans, succès^ parvint à s'en 
emparer le 19 du mémetnois. Les circoi^tancea 
ayant dans la suite rendu ce fort absolument 
inutile , il fut rasé de manière qu'il n'en reste 
plus de vestiges. 

Le fort d'Aiguë^ bâti en 164^ y à huit cents 
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toises environ nord-nord*ouest de Téglise, fiit 
pris en i643 par un détachement de l'armée 
du général espagnol de Mello ; repris la .même 
année par une division de l'armée d'Harcourt^ 
commandée par le marquis de Gassion , et dé< 
moli ensuite, comme le précédent , en 1677. 

Oye fit partie du canton de !Nouvelle<;Église 
depuis 1789 jusqu'en 1801, qu'il fut réuni à 
celui d'Aiidruick. Il renferme actuellement cent 
quatre-vingt-trois maisons et mille trois C6nt 
iiuit habitans. 



^^ntplînjjuwi , village à deux lieues ouest-sud- 
ouest de Calais , dans * une petite vallée sèche 
et boisée, à très-peu de distance de la grande 
route de Calais à Boulogne. 

L'origine du nom de ce village est aussi peu 
certaine que l'époque de sa formation. Il paraît 



Cependant qu en Fan i loo^ lin tionimé Amoul^ 
seigneur de Peaplingnes, abaiidoniia à f évèque 
de Thérottane certains droits sur Fëglisè de ce 
Eeu} ce qui aùnoncerait une existence déjà an* 
eieime;.Son idrrîtoîre; n'est entrecoupé d'aucun 
cours dVau^ mais trâvèrBé paar une, ancienne 
voie romaine, Tulgairen^ood: nommée chemin 
'de Usulène^ qui. conduisait de Thérouane, 
capitale dé la Mjorinie, à Sangatte. 
-' Pe«f>ltligues fut chei^lieii de. canton de die 
cMimiMAe» depiiis 17S9 jusquen. 180 ly qull 
f at ihcotpoi>& à 0elui de .Calais.* . 

Il renferme actuelleinent soixànte*dix«sepfc 
iftaifton» et troà» cent . quatre ^vingt-seiee ha*> 
IntahSi. > 
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ii)ttt^. TîUiûge situé àidéux lieûes et demie 
sud^sud-ouest de Galais , dans une vallée étroite 
et sèchey entre des coteaux peu élevés , disposés 
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eh amphithéâtre 9 sujette néanmoins k recestroir 
dans les temps de grosses pluies et des fontes 
de neige, les accoulins de ces cÀteaux^ cpii 
occasionnent quelquefois des dédiremens dans 
les. terrés^ et otent ainsi aîi cultivateur labo-i 
rieux l'espoir de recueillir ^eatiârement le fruit 
consolant de ses travaux. 

Suivant l'auteur du Dictionnaire universel 
de la France y tome premier, page 606, et les 
annalistes de Calais^ le nonl de ce village dé-- 
riverait de pies et heim; ce qui, d'après l'ex- 
plication précédente de la notit^e^ de Balinghen ^ 
signifierait habitation ^s pies y et prouverait 
en même temps l'ancienneté de ce lieu ; mais 
comme l'histoire ne fait aucune mention de la 
haute origine de ce village et que nul monu^ 
ment antique ne supplée à son silence, je m'en 
tiendrai sur ce point au sentiment précité de 
Cluvier, Ger/7îa/z. antiquité ^ ^v. a. 

En i55st, lé 16 aout^ des commissaires 
envoyés par le roi pour faire la répartition 
dès terres du Caiail^is restées incultes depuis 
l'expulsion des Anglais du pays, étant à Pihen ^ 
9CCoi*dèrent au sieur DucourrDy, gouverneur 
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d'Ardres^ boit cents mesures de terre dans la 
section de Wadenthun^ aux conditions de les 
iaire cultiver» 

En x8i2y ce village essuya deux incendies 
dans Tespace de huit jours; l'un^ le 3 février^ 
qui consuma une ferme et sept maisons, et 
Tautre le lo^ par suite duquel une grange avec 
la majeure partie des grains qui y étaient ren» 
fermés devinrent la proie des flammes^ dont la 
perte totale fut évaluée à dix-neuf mille cent 
six francs» 

Quelques bouquets d*arbres épars çà et là 
sur le sol inégal de Pihen, depuis Test jusque 
vers le nord-ouest de l'église, gagnant vers le 
sud f procurent aux maisons de campagne qu'ils 
environnent, un asyle impénétrable aux rayons 
du soleil , et la teinte dorée des moissons qui 
mûrissent à câté, rendent l'aspect de ce char» 
manf village assest riant et surtout très-pitto» 
resque. 

Taurais désiré donner quelques notions sur 
chacune de ces maisons de campagne, et payer 
ici un juste tribut de reconnaissance stwL per» 
sonnes estimables qui les possèdent; mais la 



^ 188 ~ 

crainte ci^ tro][i m'écarter de mon sujet, et 
surtout de ne pouvoir présenter lès objets 
selon mon cœur et avec les couleurs vives qui 
leur conviennent, m'ont dëterminié à ne citer 
que le Beauregard, digne à tous égards dé 
fixer l'attention publique. 

Cette maison indiquée sur les cartes géogra- 
phiques de Guillaume de. lisle et de Jaillot, est 
un séjour enchanteur. On y respire, un air vif 
et pur qui semble , en activant la circulation 
du sang, communiquer à toute l'économie une 
vie nouvelle. Elle est située à tro& cents toises 
environ oUest-nord-ouêst de Pihein , sur un 
coteau d'où l'on découvre la mer et ime assez 
grande étendue de pays. La baute^futaie qui 
lui sert d'abri et notamment ia- belle avenue 
d'ormes qui indique l'entrée de oe riant séjour, 
attestent d'autant plus l'aiKtique existence de 
cette habitation, que dans cette contrée si 
sujette aux variations atmosphériques, il est 
rare d'y voir une végétation' n^iirrîe et active : 
la hauteur et la grosseur extraordinaires des 
arbres de cet endroit sont autpiut; de témoins 
muets en fave^ur de cette assertion. 
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Ce qui prouverait encore que le BeaureganJ 
est très-aiicteti , c'es^t qu'il figuré sur les an« 
ciennes cartes ^ tandis que Pifaen n'y est pas, et 
que de temps à autre on découvre en creusant 
la iBrre, aux environs des bâtiihens de la fermé 
actuelle ) des pierres études fragmens de fam 
dations qui annoncent quelque chose de plua 
que tes restes ordinaires d'une simple habita^ 
tion. 

. L'extrémité septentrionale du jardin de ma}« 
tre est bornée par l'ancienne route de Calais à 
Boulogne , déjà décrite à la notice de CoquellèSé. 

Depuis trè&*long-témps le Beauregard âppar« 
tient à MM. Dereynaud d'Arnaud ;• de père èa 
-fils y cette noble et respectable femille aservi 
long-temps la patrie avec honneur et distinction. 
Si la bien£dsance avait un temple, elle en tien- 
drait avec gloire et justice la première place; Les 
bénédictions des malheureux ont toujours été 
pour cette Vertueuse £uniUe la plus douce 
récompense qu'un cœur généreux puisse am* 
bitionner. 

M. Dereynaud d'Arnaud, père de celui actuel, 
épousa une demoiselle Désessarts , famille aussi 



ancienne que distinguée^ puisque Gilbert, sire 
Désessarts^ chevalier,, se trouve sur la liste des 
seigneurs bannerets qui acoompagnèr^tit, en 
1 096 , Robert ^ duc de Normandie ^ et Godefroy 
de Bouillon à la conquête de lérusalem; et 
qu^André Duchesne^ en son JFSstQire- gé/iéah^ 
gique des maisons de Gutnes^ d^Jrdres^ de 
Gond et de C!pim^, inqpiriméé à Paris en i63ij^ 
rapport^ , comme je Fai dit précédemnient ^ 
4u'Omer Désessarts, dé la famille Désessarts,, 
homme riche de Bredenarde, avait autrefois 
fait construire la forteresse d^Qmerval,, près 
d'Audruick, pour garantir le pay& dés incur-^ 
sions des comtes de Guînes^ qu^Arnoul de 
Gand, neuvième comte de Guînes^ fit démolir 
en 1 1 5o. 

Pihen fit partie du canton de Peuplîhgucs 
depuis 1789 jusqu'en 1801 , qu'il fut alors ré* 
uni à celui de Guînes. Il renferme actuellement 
quatre-vingt"<Ieux maisons et quatre cent qua«^ 
nnte-huit habitans. 
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^ail0fttt^ xM Sand^Gate', village situé à une 
lieue ouest de Calais , sur une portion maritime 
du plat pays y auquel aboutissait une voie 
romaine vulgairement appelée chemin de Leu« 
lène , venant d*Arras et passant par lliérouane» 

L'époque ^e la fondation de ce village est 
aussi incertaine que sa dénomination primitive; 
ceDe actuelle paraît dériver de l'anglais et si- 
gnifierait porte au sable ou baie au sable. 

Dans le marais de Sangatte , situé entre ce 
village , à Test , et la grande ferme actuelle des 
Salines , k très^eu de distance de la digue qui 
retient Teau de la mer, existait une antique 
forteresse qui fut détruite, suivant I^ambert 
d'Ardres, par les Normands (882), et sur les 
ruines de laquelle Bauduin II , dixième comte 
de Guines, fit construire^ en 1 190, un château 
fort, qu'on présume être celui de Rochirove, 
cité par les historiens avec une tour assez éle« 
vée, environnée de boulevards et d'un triple 
fossé; lequel fut détruit, tors des incursions 
de Ferrand de Portugal, comte de Flandre, 
dans le comté de Guines, en I2i4; reconstruit 
quelque temps après , habité le ag octobre 



ft346 par la rdbe d'Angleterre, et sa suite , 
comme je Fai précédemriaeQt fait observer, for- 

4 

tifié ea i354 par ordre du .roi Edouard Illy 
rappelé daas le traité de; Brétigny de i36o, et 
enfia r^sé.par le duc de Guise en 1 558; de 
norte qu'il n'en re^t^ plu3 :maint«9nant que de 
fi^ibles traces. 

. L'histoire feiit encore mention d'un autre 
fort situé à l'extrémité occidentale du territoire 
de Sangatte, c'est-à-dire au cap Blanès, con- 
struit par les Anglais^ dont les Français s'em- 
parèrent le 27 août i549î ces derniers, après 
en avoir enlevé rartillerie, consistant en vingt- 
cinq pièces de canon, et une grande quantité 
de poudre , le démolirent ensuite au point qu'il 
n'en reste plus maintenant aucuns vestiges. 

Le cap Blanès est le point le plus rapproché 
des côtes d'Angleterre ; il n'en est séparé que 
par un intervalle de dix-sept mille; six cent 
trente:une toises, et son sommet est de cinq 
cents pieds au dessus du niveau de la basse 
mer , ainsi que l'atteste l'opération qui y fut 
faite en 1756, par. l'ingénieur de Boisforét, en 
présence du prince de CroL 
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Proche làai cap Blanès se troiiirênt les^ôtres-^ 
Mottes, que Ptolémée prétend être! Xltium 
Pr&mdniortum'y misntiotiiié dans- les -comtti^n* 
tftires de César, dont le somifiet dç- la plud 
haute est de cinq cent cinquante-un pieds ant 
des«is .de la hisse mer, reconnu et attesté par 
l'ingénieur ci-dessus nommé* , f 

L'ancienne église de Sangatte était située sur 
le haut d'une colline au lieu nommé Saint- 
Martin , où il en reste encore quelques vestiges ; 
ayant été proba blement ruinée par suite des 
calamités de la guerre, on l'aura ensuite re-n 
bâtie près de la mer, où elle se trouve encore 
présentement. 

: iEn i436 , une partie de la milice flamande, 
l^nt rinsubotdination avait déterminé Phi^ 
lipp^-le-Son , duc de Boui^ojg^ne, à lever le 
^iége de Calais <|u'il bi&mX; depuis deux mois^ 
incendia Saiigaitte en retournant dans sef 
foyejré. ....... • - ■• . •-'••. 

Au. territoire de ce village existe une ferme 
nommée la Càillemotte, érigée en bàronnieen 
£aveur de la maison, de Monchy de Sénarpont^ 
qui .était la seule terre du Pays;^RecQn<{uift 
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ayant droit de justice mus le ressort de celle 
de Calais. 

Sangatte fit.partîe du canton de Peuplingues 
depuis 1789 jusqu'en 1801 , quMl fut incorporé 
à cdui de Cakds ; il renferme en ce moment 
cent soixantedix maisons et six cent quatre^ 
Tingt-dix4iuit habitans. 




)aitA-'^^^utxt , Êmbom^g de Calais^ placé 
en arrière de cette ville ^ sur le banc de galets, 
vers le milieu de cette zoïie appelée les Pier« 
rettes, occupe une portion maritime du plat 
pays : c'est Taocien liameau de Pétresse, exis- 
tant du temps de Jules-César, nom dérivé, à ce 
qu'il pasait^ de sa position sur lespierrettes, et 
qui a pu fournir aux habitans l'idée de mettre 
leur église sous Tinvocation du chef des apôtres. 
Cette égUse, primitivement bâtie en 653| 
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par les soins de Tabbaye de $aint*Bertin , à 
Saint-Omer, brûlée en 88 1 par les barbares^ 
et ensuite reconstruite , fut la seule paroissiale 
pour ce faubourg et ce qui forme actuellement 
la ville jusqu'en n^tn/^^ qu'Adam de Montreuil, 
trente>«ixLème évéque de. Thérouane, érigea 
en paroissiales les chapelles de Notre-Dame et 
de Saint-Nicolas , qui jusqu'alors n'avaient été 
que succursales de Pétresse (Saint-Pierre) , à 
laquelle elles lurent dès-lors assujetties à payer 
à titre de reconnaissance une somme annuelle 
de quinze francs. 

En i63!i, suivant la tradition, le cardinal 
Armand de Richelieu, principal ministre de 
Louis XIII, manifesta le désir de convertir ce 
faubourg en ville, dont les rues furent seule- 
ment alignées comme on le remarque encore 
aujourd'hui. 

En iôSq on construisit, dans la grande rue, 
dont les maisons atteignirent précédemment 
l'écluse du Crucifix , une tourelle asses élevée ^ 
proche et à l'ouest du pont de pierres, dans 
laquelle on plaça une horloge , qui fut totale- 
ment renversée par l'ouragan survenu dans 

i3 
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la nuit du 3i décembre au i" janvier 1779. 

D'après uti règlement de i66a, Saint-Pierre 
eut y jusqu'à la révolution, un capitaine en 
faits d'armes nommé par le gouverneur de 
Calais. 

Saint-Pierre fut chef-lieu de canton de trois 
communes depuis 1789 jusqu'en 1801, qu'il 
fut réuni à celui de Calais. Il renferme actuel- 
lement cinq cent six maisons et trois mille trois 
cent vingt-quatre habitant. 




)ainl-^)riicdt, village situé, sur le bord 
occidental du plat pays, à une lieue et demie 
sud de Calais. L'origine de son nom est aussi 
peu certaine que l'époque de sa formation. 

On remarque sur quelques anciennes cartes 
géographiques du pays , notamment sur celles 
des comtés de Guines et de Boulogne , Hartin- 
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court, situé précisément au lieu appelé aujour- 
d'hui St-Tricât ; d'anciens mémoires font aussi 
mention d'Arkingond y placé au même endroit. 

Les religieux de l'abbaye de Sainte-Larme , 
au diocèse d'Amiens y prétendirent que c'était 
l'ancien lieu nommé Fontaine, dont l'histoire 
fait mention , et qu'il y avait même eu autre- 
fois un prieuré de leur dépendance ; mais cette 
dernière allégation n'est qu'une conjecture 
fondée sur ce que l'ancienne église, dont il ne 
reste que le chœur et des ruines , paraît avoir 
été plus spacieuse que ne le comportait une 
église paroissiale. 

Après la reprise de Calais et la conquête du 
Galaisis en 1 558 , des habitans de Saint-Quentin, 
errans avec leurs familles par suite des cala- 
mités de la guerre, obtinrent du roi Henri II 
des habitations à Saint-Tricât , et même des 
terres à cultiver. 

Ce village fit partie du canton de Peuplin- 
gues depuis 1789 jusqu'en 1801, qu'il fut 
réuni à celui de Guînes ; il renferme actuelle- 
ment cinquante-six maisons et deux cent soi- 
xante*un habitans. 

x3. 
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mlU-(^0li0e (Oude-Kerque), village 
situé à trois lieues et demie eàt de Calais, sur 
un sol découvert 9 baigné par le canal de cette 
ville et le Drack, et entrecoupé de plusieurs 
watergands de dessèchement.* 

Quoique la dénomination de ce village sem- 
ble annoncer une existence ancienne , l'histoire 
n'en fait aucunement mention , si ce n'est d'une 
chapelle nommée Saint-Omerglise , placée au 
milieu d'un marais actuellement desséché ; ce 
qui laisse à présumer , comme je l'ai précé- 
demment observé à l'égard d'autres villages, 
que celui-ci ne fut formé qu'après la prise de 
Calais et la conquête du Calaisis par les Anglais 
en 1347. 

En 1641^9 pour empêcher les incursions des 
garnisons espagnoles de Gravelines et de Bour- 
bourg, les Français firent construire, cpiume 
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j'ai d^à eu occasion de le dire, plusieurs fbiv 
teresses et redoutes dans le bas Calaisis, dont 
deux sur le territoire de Vieille-Église, nom-« 
niées la Lanterne et la redoute de Saint-Jx>uiSi. 
La première était située sur la rive occidentale 
du Dra^L , vers la rivière d'Oye , et la deuxième 
sur la rive orientale du watergand , à peu de 
distance de l'église, vers le nord-nord-ouest. 
Ces deux forteresses, qu'on voit figurer sur 
les anciennes cartes géographiques de Wischer, 
furent prises en i643 par un détachement de 
l'armée du général espagnol de M ello ; reprises 
la même année par une division de l'armée du 
comte dllarcourt , commandée par le marquis 
de la Ferté, et enfin rasées après la reddition 
de Saint-Omer (1677), de sorte qu'il n'en reste 
présentement que de faibles vestiges. 

Yieille^glise fit partie du canton de Nou* 
velle-Église depuis 1789 jusqu'en 1801 , qu'il 
fut incorporé à celui d'Audruick ; il se compose 
de cent soixante-cinq maisons et sept cent 
soixanteonze habitans. 

FIH DE LA NOTICE DU CALAJSIS. 



▲RDRESIS. 



NOTICE HISTORIQUE 



l^^&ftH&SSlS^ 





i'^cltttm est sîtné dans cette partie 
septentrionale du départemafit duPas-de-Calais, 
précédemment nommée Basse-Picardie , ^ur les 
confins de l'ancienne province d'Artois, vers 
les quinzième et vingt-unième minutes de Ion* 
gitude ouest du méridien de Paris et le cin* 
quantième degré quarante-neuf minutes dé 
latitude nord; borné au nord par le Calaîsis, 
à Test par le pays de Bredenarde , au sud par 
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FArtois , et à Fouest par le Boulonnais et le 
Calaisis. 

Sa plus grande longueur , dans la direction 
du nord au sud, à partir du pont à Quatre- 
Branches jusqu'à ^extrémité méridionale du 
territoire d'Alquines , est de- trois lieues deux 
tiers de vingt-cinq au degré; sa plus grande 
largeur, de Test à l'ouest, prise de rextrémité 
orientale du territoire de Zouafsques jusqu'à 
celle occidentale du territoire dë^uquehaut, 
de deux lieues quatre cinquièmes, et sa super- 
ficie de trente-un mille deux cent quarante- 
trois arpens, ancienne mesure locale (douze 
mille huit cent cinq hectares), formant à-peu- 
près cinq lieues trois cinquièmes carrées, 
maintenant parsemées de deux mille deux cent 
quatr^vingtniix-sept maisons habitée3 par onze 
iniUja.cent\dix-neuf individus; ce qui fait mille 
neuf cent quatre-vingt-cinq par lieue carrée. 
. Une sombre obscurité couvre l'origine. des 
prepûers.habitanf de cette contrée.^ Lorsque 
les légions romaines y entrèrent, l'an de Rome 
jSgy , ou cinquante-sept ans avsmt l'ère vulgaire, 
elle était occupée par ks Morins^ dénommés 
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ainsi du iaot cdtiqne mot qui signifie merj en 
ce que la plupart; demeuraient le long des 
côtes. Us avaient pour capitale la ville de Thé« 
roaane, dont l'époque de la fondation se perd 
dans la ntdt des temps, que Charles^^int fit 
raser en i553, pour se venger de l'afFront qu'il 
avait essuyé devant Meiz l'année précédente. 

Ce pays ne consistait guère alors qu'eii 
<x>nines couvertes d'épaisses forêts et eu marais 
presque inaccessibles, dont les seuls habitans 
connaissaient lés issues. Ces fiers Morins \ 
«donnés à la chasse et à la pêche, connais^ 
saient peuples commodités et les douceurs de 
la vie ; car, au rapport de quelques historiens^ 
ils avaient picmr demeni'esdc» huttes grossières^ 
au milieu desquelles était placé un foyer rond 
pour se chaufïer; prenaient leur r^às .frugal 
étant assis sûr un fiusœau d'herbes,. et dur- 
maient sur la terre avec leurs- habits , après y 
avoir étendu un peu de paille eh forme de 
litière; ils ne se glorifiaient que d'être braves "" 

a la guerre et laborieux durant la paix. La 
forme de leur gouvernement était àristocrafi-» 
que , et il n'y avait que deux classes privilé* 
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giées y les druîdés et les d&evaliers (Equùes). 

Cette légère esquisse de^ mcears: et usages 
des Morins avant l'invasion des Romains, porte 
à m>ire qu'ils ressemblai^at plutôt à une 
horde de sauvages qu'à des tribus un peu 
policées : quoiqu'il en soit , au moyen de ee 
qu'ils s'étaient ligués .contre leurs voisins, en 
foumissant un contingent de vingt-cinq mille 
hommes I César, employa six années à les sou- 
mettre, et ne se concilia leur confiance qu'en 
leur laissant leurs usages et kurs privilèges. 
Ce ne fut que l'an de Rome 703 , ou cinquante* 
un ans avant notre ère , que la domination 
des Romains y fut soJideBient établie ; elle s'y 
maintint.pendant près de cinq, cents ans , c'est* 
à"»dire jusqu'en 44^) <pi^ Qodion, roi des 
Francs, les obligea .alors k déguerpir. 

L'histoire o£Fre peu de détails pendant ce 
long, e^ace ; il parait cependant que le séjour 
des Romains dans le pays y occasionna de 

« 

grands ohangemens. On cioimneqça à des- 
sécher et à défricher les terres; les arts furent 
cultivés; le commerce, facilité par les ports 
de la Morinie, par les rivières qui la traver- 
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fiaient, par les grands chemins qni y furent 
OHistnnts, produisit les échanges, donna de 
la valeur aux denrées, et fit naître Findustrie. 
Insensiblement des mœurs grossières et fé- 
roces furent remplacées par celles qu'avaient 
adoptées le peuple le plus civilisé de l'univers. 

Âpres la mort de Clodion,.en 447 9 le terri- 
toire qu'il avait Conquis fut divisé et subdivisé 
plusieurs fois sous la première et la seconde 
races des rois de France. 

£n 6a8, ce qu'on appelle l'Ardresis faisait 
partie du canton de Guînes, l'un des dix dont 
la Flandre était alors formée et qui devinrent 
dans la suite autant de comtés. 

En 9^8, Sifrid, seigneur danois, s'empara 
de la terre de Guînes, qu'il posséda ensuite 
du consentement d'Arnoul, premier comte de 
Flandre, avec le titre de comte, ainsi que ses 
successeurs, jusqu'en i35o, qu'elle fut réunie 
au domaine de la couronne. 

Sa suzeraineté consistait en quatre châtel- 
lenies qui avaient pour chefs-lieux Guînes, 
Ardres , Audruick et Tournehem. 

Elle avait en outre dans sa mouvance douze 
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baraimies, autaùt de. pairies et via^-six sei-> 
gneuries que j'ÏDdiquerai dans la suite atUant 
que mon sujet l'exigera. 

Cette belle contrée, que lea. différentes inva- 
sions des barbares, k la dissolution de l'empire 
romain, sentbiaient condamner à une longue 
stérilité, présente depuis long-temps le tableau 
animé d'une bonne culture. Le sol en est gé- 
néralement bien cultivé et boisé, quoiqu'il ne 
soit pas partout d'une égale fertilité ; quelcpies 
plateaux très^roducti& en graines céréales, 
parsemés d'habitations ombragées d'arbres di- 
versement groupés; des collines couvertes de 
bois, au bas desquelles fluent plusieurs ruis- 
'seaux, offrent un aspect agréable et varié de 
ce pays, divisé primitivement en vingt commu- 
nautés d'habitans dont la dénomination suit : 
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H'OMS 

des 

GOMMinru, 


vusoirs. 


POPUUl- 
TIOW. 


HOMBRS 
D^ARPBXrS. 


OOSTRIBU-j 
TIOH 

en f8i5. 


Ardrea. « . • . . 
Alembon. • • • • 

'Alqninea 

Antingoes • . • • 
Bowningnea • . . 
Bonqoehant . . . 
Boarelinghen • . 
Brèmes. • • • • • 
Frelinghen. • . • 
Herhinghen • . • 
Hoqninghen . . . 
I^ndrethnn . • • 

Licqnes 

Louches . • . . • 

Nielles 

Eodeling^. . . 

Sanghen 

Sorqaes 

Saint-Martin. . . 
ZonalÎMjaes. . . . 

• 


4Sf 

107 

53 
i3a 

zaa 

Si 

za5 

« 

78 
a3 
81 
agS 
169 
80 

75 

> 70 

10a 

« 

7» 


I9a5 
53o 
846 
a6a 

567 
6a3 
aa8 

765 

« 

406 
ia8 

49« 

1468 

437 
309 
3fa 
46a 

m 

43o 


3aa7 
aoa5 
a37i 

674 
aièa 
X76a 
1468 
Z669 

m 

88a 
463 
za4o 
.4355 
3oa8 
io55 
ioe3 
1487 
1494 

m 

868 


13761 
5ai9 
4833 
3371 
3796 
333o 
3733 
6S5a 
« 

ai88 

• io54 

3673 

9B88 

io3o8 

5o34 

4o36 

2927 

4463 

«t 

3a89 
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y.^xhxt^^ ville de la ci*devant Basse-Picardie ^ 
autrefois chef-liea d'une des quirtre chàtel^ 
lenies de Tanden comté de Guines, située sur 
les confins de l'ancienne province d'Artois, 
vers les dix-neuf minutes de longitude ouest 
du méridien de Paris et le dnquantièiae degré 
cinquant^unième minutes de latitude nord. 



à9oixante-Qne lieues nord de Paris , vingt-trois 
nord*-nordK>uest d'Arras^ six ouest-nord-^ouest 
'de Saint-Omer , quatre sud^est de Calais , deux 
est de Guines | et une et demie ouest-^ud^ouest 
d'Audruick. 

Cette petite pkoe de guerre , établie sur h 
pente d'un coteau, a, vers le nord-nord-est, 
tm marais tourbeux couvert du temps de 
Jules*Gésar par les eaux du Gùlfe Itius, qui 
contribue à sa défense, et des autres côtés 
une vaste et riche plaine bornée par des 
collines couvertes de bois qui lui forment , du 
levant au couchant , un horaon pittoresque 
et varié. 

Suivant la notice des Gaules , l'espace main- 
tenant occupé par la ville d'Ardres et ses 
fortifications était antérieurement un champ 
propre au pâturage avec une seule maison et 
une brasserie j attenante, de la dépendance 
du domaine d'une dame nommée Adèle, qui 
résidait au château de Selvesse , l'une des douze 
baronnies de l'ancien comté de Guines. Ce 
château, dont il ne reste que de fstibles ves- 
tiges , était situé dans le marais , au lieu 
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nommé le Ydviw^.à i^euf ^ent 8oixante<iuinzé 
toises iioitb4iord-est de la ville actueUe. Adèle, 
ayant épousé en prémices noces Herebert de 
Fumes, celui-ci forma le projet de commencer 
Ardres, àyec les démolitions du château de 
Selvesse , et de l^babiter ensuite. Étant venu à 
décéder avant son entreprise , sa veuve se 
remaria à Elbodon , frère . du châtelain de 
Bergues, qui fit^ en 1069^ commencer les tra- 
vaux projetés par Herebert, et qu'il abandonna 
presque aussitôt à cause de la mort d'Adèle. 
Alors Arnoul P**, leur fik, de l'agrément de- 
Baudain P', comte de Guines, fit continuer, 
ces mêmes travaux en 1070 et élever un 
donjon fortifié nommé la Motte d' Ardres , qui 
devint chef4ieu de son domaine. 

£n 1073, il fit construire l'église paroissiale, 
actuelle, y fonda dix prébendes de chanoines, 
qui furent dans la. suite Supprimés , et établit 
l'ancien échevinage avec un marché fixé au 
jeudi de chaque semaine. 

£n 108Ô, il fonda l'hôpital Saint-Nicolas 
pour les pauvres orphelins, malades et vieil- 
lards^ que Louis XIV confirma par lettres 

14 



1 



J^atentes du ûiois de décembre 1696, et en 
J093 il te^^mina «es jours, en habits reli* 

a 

gieuxy à Tabbaye de Saint^Bertin à SaintOmer. 
Depuis la création de cet établissement , son 
i^etenu s'est accm de quelques donations plus 
ou moins importantes attribuées à MM. Dubosc 
de Tassencourt, gouverneur d'Ardres; Destail» 

leurs, curé de Brèmes, en 1713, 1714 et 1716; 

« 

Hache d' Artencourt , en 1 766, Gàrnier et autres. 
En 1093 , Arnoul II, successeur d'Arnouî 1% 
fit combattre cdntre des chiens un ours énor- 
me que lui avait donné Guillaume II, roi 
d'Angleterre. Ses vassaux goûtaient un tel plai- 
sir à ce spectacle , qu'ils désirèrent qu'on le 
réitérât à chaque jour de fête. Ils s'obligèrent 
même à procurer sur chaque journée un pain 
pour sa nourriture. Cette prestation volontaire 
se convertit par la suite en une coutume oné- 
reuse; car après la mort de l'animal, le sei- 
gneur d'Ardres exigea de la ville, à titre de 
tribut, ce pain , qui fut appelé le pain danr 
goisse, la fournée ou kfournage dk Fours. Ce 
trait, rapporté par l'historien des comtes de 
Guines et seigneurs d'Ardres, livre 3 , prouve 
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qù*dtt èaa {Hfendl qweiquefois h nature d'Un 
tribut. 

Ea Ï094, la guerre ayant édaté entre les 
«onàte» de Guînetfet le seigneur d'Ardres, cette 
dernière viUe fut prise et brûlée ; mais le cdmte 
d« Flandre vint aa secoure de son vassal et fit 
lever le siège du donjon. Une trêve ayant été 
conclue, la ville fat rétabUe et fortifiée. 

En 1 167, Arnoul P'., neuvième comte de 
Puînés, transfôra sa cour k Ardres, et la rendit 
fameuse par des tournois et par la présence de 
vailians paladins et de gais troubadours. 

En 1198, Arnoul III, seigneur d'Ardres, 
fit réparer les fortifications de la place et l'en- 
vironna d'un fosâé large et profond. 

fiauduin II, dixième comte de Guînes, vou- 
lant se distinguer par les armes, mit Philippe- 
Auguste dans k nécessité de prendre Ardres 
«n iaoo«t de le £ûre prisonnier. Ardres et la 
liberté ne lui forent rendus qu'en iao4. 

Arnoul II, son fils, ajouta de nouvelles for- 
tifications à celles d'Ardres et répara les châ- 
teaux forts de la Montoire, à Zùtkerque , et de 
Mon^ardin, à Bouquehaut. Fidèle à Philippe- 

ï4. 
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Auguste , il encouilit la hame de Ferrand de 
Flandre qui, en 1^149 s^empara d'Ardres, 
Biais le gardai peu. Le même Aruool suivit 
Louis y III eu Angleterre , et revint mourir à 
Ardres en 1 220. 

Son petit*fils Ar noul III y après avoir con6r« 
mé, en i^'j^j les privilèges de la ville, la 
vendit, en 128U, avec toutes les dépendances 
de l'ancien comté de Guînes , au roi Philippe III, 
dit le Hardi, pour la somme de trois mille 
livres parisip (trois mille sept cent trois francs 
soixante-dix centimes ) et mille livres tournois 
(neuf cent quatre-vij]gt>-sept francs soixante- 
cinq centimes) de rente viagère; la réunion à 
la couronne n'eut cependant définitivement 
lieu qu'en 1 35o« 

Calais, qui, en i3479 avait subi le joug da 
farouche Edouard III d'Angleterre , avait alors 
pour gouverneur Aimery de Pavie, qui fit 
inutilement le siège d' Ardres en 1 35a *, mais 
peu après la ville et son pays furent cédés à 
Edouard. 

En 1 36a il plaça à Ardres sa cour de justice. 

Quinze ans après, c'est-à-dire en 1377» 
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Charles Y rejmt cette ville et sa dépendancev 
Le seigneur de Comegines, qui en était alors 
gouverneur, obtint, par cs^pitulation , de se 
retirer à Calais avec sa garnison. 

En i38o, Sempy, gouverneur d'Ardres,. et 
ses habitans se signalèrent dé nauveau contre 
Jies Anglais. 

En 1 396 , Chartes Y I amena à Ardres sa fille 
Isabelle destinée à Richard II d'Angleterre. 
Les ducs de Bourgogne, de Bretagne .et de 
Berri qui raccompagnaient, allèrent prendre 
leur logement à la Montoire, à Audruick et à 
Bàlinghen, forteresses voisines. lie roi d'An- 
gleterre arriva en même temps à Guiaes et y 
logea aipsi qUe le duc de Lancastre , celui de 
Glocester alla loger dans la forteresse de 
Hâmes. ^ 

Les deux monarques se réunirent pour la 
première fois le 27 octobre, à dix heures du 
matin, sous des tentes, dressées à cet effet 
dans la plaine située entre Ardres et Guînes, 
aux limites respectives, des deux états,, et le 
3i on fit la remisé de la. princesse, dont le 
mariage fut célébré, le. 3 novembre suivant , 
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dans TégËse paroissiale de Saint-Nicolas à 
Caiais. Cette entrevue et cette remise fur^Git 
suivies du traité d'Êtajdes^ confirmatif de celui 
de Brétigny. 

£n i4oay fo lo juin^ le baron de licquea 
s'étant renfermé dans. Ardres, soutenu par la 
fidélité et Ift valeur des habitans^ défendit 
cette place contre ies Anglais et les contraignît 
même de se retirer à Calais; ce qui valut à 
Ardres la confirmatioix de ses andaas prU 
viléges^ 

£n 1435 as obtinrent de nouvelles conees^ 
sions pour avoir repoussé la garnison anglaise 
de Calais^ qui avait ùAt une nouvelle entreprise 
sur Ardres et séduit quatre babitans^ dont la 
trahison fut découverte et punie de mort. 

En i463, Ardres fut donné à un sire de Croi 
par Louis, XI , qui révoqua ce don en ^478 9 ^^ 
céda, en 1480. le domaine d' Ardres à Antoine^ 
fils naturel de Philippe*le-BDn^ duc de Bour-^ 
gogne. 

En 149a , Henri VII , roi d'Angleterre ^ 
s'empara d' Ardres, des châteaux forts de la 
Montoire ^ dé Licques , de Fiennes ^ d' Autingiies. 
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et Vautres :placea^ qu'il ceoçUt à (parles VlII, 
roi 4^ France ^ ea Tertu du traité de pai^ 
conclu à Étaples à la fin de la ineme année., 
moyennant sept cent quarante mille écus tour- 
nois de trente^iinq sous (un million deux cei^t 
quatre-yingtquinze mille francs) que* la France 
s'oblige k p^yer. 

En iSaop François P*^ eut aveci Henri VIII 
d' Angleterre, Klans le Camp du drap .d'or , entre 
Ardres et Gifin^, la Êimeuse entrevue doi^ 
rhistoire et le burin ont immortalisé: le $ou- 
venirw Le festin eût lieu dans un des bastions 
de U ville; il eq a conservé le nqm; et 
François I^ mainliiit les. pr^viléges^ accordés 
par ses prédiécesseura en i38o; et 1 435, pour 
pjrix. de la bravoure et de la fidélité des ha- 
bitans, à la tête desquels était alors Adrien 
de Mailly* 

En I Sa 1^ éclata ,,entre François P^ et Charles- 
Quint , la guerre , qui causa k la France tant 
de deuil et die qiisère^ Le roi d'Anglet^rr$ 
malgré ^es proine^ses^ s'allia à Charles^^nint. 
La ville d' Ardres ressentit de^ premières le^ 
effort]^ de^cette longue et malbeureuse guêtre^ 
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elle fut'Fôrcéë, en i5aa/ de se rendre aux 
impériaux unis aux Anglais ; mais ils ne purent 
s^ maintenir. 

Heiiri II y séjourna plusieurs jours en 1 547, 
et les volontaires tfArdres se signalèrent dans 
les expéditions qui chassèrent les Anglais de 
Boulogne en i55o, de Calais en i558 , et ame- 
nèrent , en i SSg j le traité de Cateau-Caml^resis. 

En i56i , les privilèges d'Ardres forent de 
nouveau confirmés par Charles IX. 

En 1596, l'archiduc Albert d'Autriche qui 
s'était emparé de Calais le a 5 avril y après seize 
jours de siège , vint attaquer Àrdres le 3 mai 
suivant. Le cotnte de Belin et Montluc s'étaient 
enfermés dans cette place pour la défendre 
avec une garnison de quinze cents hommes; 
mais ce dernier ayant été tué et la basse-ville 
emportée, presque tous ceux qui étaient dedans 
restèrent exposés à la foreur des assiégeans, 
en ce que tes soldats de la haute-ville baissèrent 
la herse avant que leurs camarades pussent 
^tre rentrés dans la place ; ce qui fut en partie 
cause que Belin capitula le a i du même mois. 

En 1398, en vertu du traité de paix conclu 
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à Vervim le % mai, Ardres tut raidu à Heari IV 
qui lui accorda de- nouveaux privitégea, confir- 
més en 1611 par Louis XIII et justifiés par 
la conduite que les habiftans tinrent en j 63 5 
en désarmant leur perfide garnison et en ren- 
dant Taine la trame ourdie par les Espàignok 
*m£âtres de Saint-Omar. 

La beUé Rose se distingua dans cette cir- 
constance mémqrable , célébi^ée depuis par 
les historiens , retracée dans les mélanges de 
Delaplace 9 et qui a fourni au théâtre une pièce 
récente et applaudie. 

£n 1657, au mois d^aoùt, les Espagnols ten- 
tèrent de nouveau', mais à force ouverte, de 
prendre Ardresj et, le ag du même mois, 
malgré le génie du grand Condé, l'approche 
de Turenne leur fit lever le siège. 

En 1677 , le a3 avril,. Louis XIV vint visiter 
Ardres, et d'après ses ordres, les fortifications 
en furent augmentées par Vauban. 

En 1710^ les habitans harcelés par l'ennemi 
qui assiégeait Aire , se montrèrent héritiers du 
courage de leurs ancêtres. 

En 1743, Louis XV passa sous des murs 



— -218 — 

devenus inutiles^et dont la^^^iile ferait d^Ajrdre^ 
4in ei)droit préqieux à' beaucoup d'égard$.; son 
enceinte,, trop bornée , ai depuis t longtemps 
foroé une .partie d» ae& babîtaod.à aller se fix^r 
ailleiurs*. • . , 
Eu 1789^ 1790 -et; 1.791 Ardrest set distingua 

boDorablement , surtoi^ par ses volontaires, 
4lont; un grand nombjre «e mut ioutUement 
sigoaléa dans la première e3&pédit»>n de Saint- 
Domingue.. 

Ardre$ était le; siège. à'iïne> subdélégation et 
d'un bailliage royal qui av^ent juridiction sur 
4out l'Ardresis ; le premier ressoftksait à Tio- 
tiendance de Picardie, et le deuxième au bail- 
liage, de Montreuil : qn.y suivait -la coutume 
d'Amiens. 

En 1 790 , par suite de la division territoriale 
de la France en départemens, et la subdivision 
des départemens. en districts et cantons, Ardres 
fut privé de. ces établisaeçpiieos , et compris, 
avec son ancienne dépendance , à l'exception 
d'Alquines, dt Bouyelinghçn, d'H.erbinghen et 
de Surques, dans le ressort administratif et 
judiciaire dju district de Calfiis, formé du ter- 



— 219 — 

ritoire de quarante^ieuf communes distribuécis 
en neuf cantons. 

Il devint alors che&Iieu d'un de ces can- 
tons^ composé d*Ardres , Autingiies^ Balingheni» 
Brèmes, Landrethun, Loudies, Nielles, Rode* 
lingh^ti et 2!ouaisqués. Son ancienne» magts^ 
trature fut remplacée par une municipalité 
chargée de Fadministratiott locale^ sous la 
ressort immédiat de celle du district de Calais: 
et son bailliage par une justice de paix, qui 
connaissait définitivement dans tout le canton 
des causes purement personnelles et mobK 
liaires jusqu'à la valeur de cinquante francs^ 
et jusqu'à celle de cent francs sujette à appdl 
au tribunal dvil du district de Calais. 

Vers la fin de 1795, les districts ainsi que 
leurs tribunaux furent supprimés , e1^ chaque 
canton devint un arrondissement administratif^ 
Ardres, comme dief4ieu de canton , eût alors 
une administration municipale ^ subordonnée 
à celle centrale du département ^ composée de 
la réunion des maires ou agens municipaux 
dest communes du canton , d'un président et 
d'un commissaire du gouvernement chargé 
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de requérir et surveiller l'exécution des lois. 
Quant aux jugemens susceptibles d'appek 
rendus par les juges de paiic, ils ressortirent, 
par attribution y au tribunal civil du dépsu^ 
tement séant à Saint-Omen 
> Au commencement.de l'an 1800 les admi- 
nistrations départementales furent remplacées 
par un préfet ; celles cantonnales et les tribu- 
-naux civils de départemens, par un sous^réfet 
et un tribunal de première instance dans 
chaque chef-lieu d'arrondissement communal, 
fixé pour ce département au nombre de six, 
.dans l'ordre suivant : Boulogne, Saint-Omer, 
Bétbune , Arras , Saint<»Pol et Montreuil. 

Celui de Saint^Omer est composé de cent 
trente-quatre communes , dont cent quinze de 
l'Artois, douze de l'Ardresis, six du Calaisis 
.et une du Boulonnais. 

Par suite de cette nouvelle subdivision ter- 
ritoriale, Ardres se trouve être du ressort 
' administratif et judiciaire de Saint-Omer, sauf, 
le cas échéant, recours au préfet ou appel à la 
cotir royale établie à Douai, pour les dépar* 
temens du Nord et du Pas-de^Galàia. 
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En iSotf kscent trente«quatre commiines' 
cle ra^rondûsetiveiit de Sain^Omer.qui jusque, 
alors avaient été distribuées en quinze cantons, 
s'en formèrent plus que sept; d'après cette 
nouvelle déUmitadion. le canton d'Ardres fut 
incorporé à celui de Tournehem, point central», 
^i se trouva être formé de vingt-quatre com- 
munes dont la désignation suit : 

Toumehem, Ardres, Audreben , Autingiies, 
BaUngben, Bayengben-lès^Éperlecques / Bonr 
ningues^lès-Ardres, Brèmes, Ckrques, Éper-» 
lecques , Quemy, Jburny, Landrethun, Loucbes,; 
Mentque, Muncq-Njieurlet , Nielles-lès-Ardres, 
Nortdausques , Nortbécourt, Nortleulingben , 
Rebergues, Recques, RodeHnghen et Zou* 
afsque, renfermant deux mille dnq cent qata* 
tre^ngt-quatorze maisons et treize mille deux, 
cent vingt-trois habitans. 

En i8o3, les habitans d'Ardres, par leurs, 
soUicilations motivées sur des prétextes plus 
spécieux que réels, obtinrent le rétablissement 
du chef-lieu en leur -ville , quoique située à 
l'extrémité septentrionale du canton. 

Depuis la suppression des anciens tribunaux^ 



la connaissance des délits emportant pebe 
affl^ctive ou ioÊunante est attribuée au tribu* 
nal mminel du département » séant à St.Omer, 
dont les arrêts peuvent être attaqués , datas les 
trois jours de leur, prononcé , par la voie 
d'appel eh caEssation. 

Les édifiœs consacrés au culte étaient pro* 
portionnés à la population d'Ardrds ; car ^ outre 
Téglise paroissiale, il n'y avait que deux cou- 
vens^ l'un de carmes et Tautre de bénédictines ; 
ce dernier fut incendié en 1786 et rebâti 
aussitôt par les soins de l'abbé de Montgazin^ 
premieir vicaire général du diocèse de Boulogne. 
Ils subirent, à la révolution , le même sort que 
les autres communautés religieuses. 

Les établissemens militaires y sont assez 
beaux ; les casernes et les écuries placées àtrè»- 
peu de distance d'un manège couvert et d'un 
abreuvoir d'eau pure , suffisaient pour la gar- 
nison I composée ordinairement d'un régiment 
de cavalerie. 

Le commerce principal de cette ville est la 
tourbe ; elle a , outre le marché hebdomadaire 
dont j'ai parlé, im {ranc*marché le deuxième 
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lundi ée diaqne mois, et quatre foires aniiael* 
les d!un jour chacune , fixées au deuxième 
lundi de carême, au lundi avant la Pentecôte 
et aux jomrs de St ^Laurent et de St-Mathiéu. 
' Deux ruisseaux d*eau Umpidé baignent ses 
mu»; un canal navigable, creusé en 1714 sur 
une longueur de deux mille quatre cent trente* 
cinq toises, qui se jette dans c^m de Calais au 
pont à Quati'e^Branches, fisidlite le transport 
de toutes les productioiis du canton; à*ois 
grandes routes qui s'y réiuiissent des. villes cii> 
convoisines, sont autant de communications 
constantes et faciles qui assureraient l'aisance 
et la splendeur d'Ardres si sa décadente y dé« 
terminée par des circonstances déjà anciennes, 
n^augmentait de plus en plus. 



«■ 
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I;lfith0ll/ titta^ situé à deux tieiïes un 
cinquième sud-ouest d!Ardres et à djeux lieues 
sud de GuineSy dans une vaUée boisée, ou coule 
la riçiérette de Licqaes pu Brunefie, de l'ouest 
à Test au*d^ de laquelle s^élève une chaîne de 
collines couronnées de bpisy dont la forêt de 
licques fsdt partie. Son territ<^re est traversé 
par un chemin en terrain naturel attribué aux 
Romains; qui communique de Saint->Omer à 
Boulogne par Cormettes,Querquamp^ Licques, 
Âliembon, lé Wast et Conteville. 

Il y avait une des douze baronnies de ran" 
cien comté devGuines', dont le château, mo« 
Bument de la* féodalité, fut démoli quelques 
années avant là révolution par lès héritiers du 
marquis d'Âlembon. 

Ce village, dont la plupart des habitans s'oc- 
cupent -de l'exploitation des bois, fit partie du 
canton de Licques depuis 1790 jusqu'en i8of , 
qu'il fut incorporé à^cdhii de Gumes. 
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^UpàxuBy vîlbge situé à deux lieues (t^uatre 
cinquièi&es sud d'Ardfes et à trois lieues deu:^ 
tiers sud*^ud«-6st de Guinée) dans une vallée 
frès4K>isée, où Se trouve une des sonrees de la 
petite rivière de Hem pu de Saiiit^Louis. 

Son existjçooe. est trasT^n^^i^m^ } on {H*étçnd 
même que o'étiùt autrefois un bourg consi- 
dérable du gouverâkepieat de Montreuil. Les 
évéques de Théro^ane y â^v^ent une maison 
de campagne qu'ils habitaient fréquei)iment 
avant Tarrivée des Normands. Outre cette mai<« 
son y qui paraît avoir été fortifiée d'après les^ 
vestiges qui en restent ^ il y a ni deux forts 
en tarre de foraoe tiiangulaire environnés de 
fossés ) l'un dans le bois Duhamel, à Forient 
du village, et l'autre dans celui de la forte 
taille, à l'occident 

L'exploitation des bois occupe on certain 
nombre d'habitans de ce village , compris dans 
le canton de Seninghen depuis .1790 jusqu'en 
1801 , qu'il fut annexé à celui de Lumbres, 
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^uUngtiMt, vittagfr situé dans une plaine ïet' 
tile et d\m aspect fort agréable , à huit cents 
tbises sud-sud-est tf Ardf es et deux lieues est- 
diidnèst deGuines'; ilyaVaituiie^$douze pairies 
-de rancien- comté de Gutnes, avelB un château 
fort,' moiiuiiient de la^féodalité , dôht les ruines 
attestent encore l'antique itnpcrrtance. . 
' En- 1 49^ , Henri VII , roi d'Angleterre , s'em- 
para dé ce château, qu'il rendit par suite du 
traité de paix conclu à Ëtaples à la fin de la 
, même antitée; et en i549 , les ÏVançais en 
augmentèrent les fortifications , depuis Icfrs dé> 
truites , comme je J'ai observé. 

Ce village, dont beaucoup d'habitans se 
Kvrent , en hiver , à la préparation du lin , fit 
partie du canton d'Ardres depuis 1790 jus- 
qu'en 1801, qu'il ifiit réuni à celui de Ibur- 
néhém, dont Ardres est devenu chef-lieu 
en i8o3. 
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;0mriîtjuf04rs-'^^tîrre0, village sitiiédans 

une vallée étroite , que parcourt de Touest-sud- 
ouest à Fest-nord-est là petite rivière de Hem 
ou de Saint-Louis, à une lieue quatre cin- 
quièmes sud-sud-est d*Ardres, et trois lieues 
sud-est de Guînes. 

Le sommet des collines , couvert de bois^ 
présente un aspect agréable et riant de ce 
Tillage, compris dans l'arrondissement de Bou- 
logne depuis 1800 jusqu'en 1806, qu'il fut 
annexé à celui de Saint-Omer , au lieu et place 
cl*Herbinghen, et réuni au canton d'Ardres. 

L'exploitation des forêts et la vente des bois 
sont les principales ressources de» habitans. 
On y remarque le hameau de Néricat pour 
aToir été une des vingt-six seigneuries de l'an- 
cien comté de Guînes. 



1 
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IctUpuï^atA^ village isîtué sur un sol élevé, 
sec et boisé y adossé à Test de la foret de 
Gaines^ à une lieue un cinquième sud-ouest 
d'Ârdres et une lieue et demie sud-sud-est de 
Ouines , dont l'aspect est assez agréable. 

On remarque sur le territoire de ce village, 
à mille quatre cents toises nord*-ouest de Té- 
glise, les ruines couvertes de broussailles du 
château fort de Bouham ou Montgardin, 
qu'Arnoul II , onzième comte de Guînes , fit 
construire en laoS, et que le roi Philippe- 
Auguste , à la sollicitation du comte Regnâult 
de Boulogne, fit raser en iai5. 

En laiOy Hugues, seigneur de Balinghen, 
étant veuf et n'ayant qu'une fille , se fit reli- 
gieux à Andres, et donna à cette abbaye la 
terre de Dipendal située à Bouquehaut, qui 
était une des vingt-six seigneuries de l'ancien 
ôomté de Guînes. 

En i352, Aimery de Pavie, gouverneur de 
Calais pour les Anglais , voulut faire une ten- 
tative sur Saint-Omer. Geoffroy de Charny, 
gouverneur de cette dernière ville , informé de 
ce projet, en fit aussitôt part au maréchal 



— 229 — 

de Bëaujeu, général des troupes firançaises, 
auquel il se joignit pour aller au devant des 
Anglais y qu'ils rencontrèrent au village de 
Bouquehauty où ils se battirent avec tant d'a^ 
charnemi^t que le maréchal de Beaujeu fut 
tué, la troupe d'Aimery de Pavie battue et 
dispersée, et lui-même fût prisonnier par 
Geof&oy de Ghamy , qui le fit ensuite écarteler 
à Saint-Omer, pour le punir du guet-à-pens 
dans lequel il l'avait attiré à Calais en i348. 

L'histoire fait mention de d' AssonviUe , baron 
de Bouquehaut, secrétaire de Charles4^uint, 
comme ayant fait de curieuses recherches sur 
les antiquités du pays^. 

Ce village , dont la plupart des habitans tra^ 
vaillent à l'exploitation des bois, fit partie du 
canton de licques depuis 1790 jusqu'en 1801,^ 
qu'il fut incorporé à celui de Guînes. 
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fi|ttDritnjgii)ra I village situé à trois lieues un 
quinzième sud-sud-est d'Ardres et à quatre 
lieues un quart sud*est de Guînes, dans une 
vallée assez boisée. Il n'est remarquable que 
pour avoir été la première des douze pairies 
de l'ancien comté de Guînes et avoir eu un 
château fort, monument de la féodaUté, qui 
fut dans la suite converti en maison d'agré^ 
ment, habitée en dernier lieu par le marquis 
de Courtebourne, et enfin démolie pendant la 
révolution , après avoir été vendue comme do- 
maine national. 

Bouvelinghen fit partie du canton de Senin- 
glien depuis 1790 jusqu'en 180 1 , qu'il fiiit 
réuni à celui de Lumbres. 

L'exploitation des forets et la vente des bois 
sont les principales resspurces des habitans. 



ç^vèmtB^ village à mille deux cents toises 
sud-ouest d'Ardres et à une Ueue un tiers est- 
sud-est de Guînes^ dan^ une plaine fertile^ 
adossé an nord à une marais tourbeux autrefois 
couvert par les eaux du Go(fe Itius, où l'on 
trouve à une certaine profondeur, comme dans 
presque tous ceux de cette nature, des chênes 
plus ou moins pétrifiés, des noisettes et queU 
quefois même des bois de cerf ,. qui sont autant 
de témoins muets qui déposent qu'un boulever- 
sement général a jadis enfoui des forêts entières. 

Son territoire est arrosé par deux; ruisseaux 
qui sont le Morbecq, qui y a sa source, et par 
un antre venant d'Ardres^ 

Beaucoup d'habitans se livrent, en été» à 
l'extraction et à la £sd>rication dé la tourbe, 
et , en hiver, à la préparation du Un. 

On y remarque Hondrecoustres pour avoir 
été une des vingt-six seigneuries de lancien 
comté de Gaines. 

Ce village fit partie du canton d'Ardres de-- 
puis 1790 jusqu'en 1801 , qu'il fut incorporé à 
celui de Tournehem , dont Ardres devint chef-^ 
lieu en i8o3. 
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^vAing^tti^ situé à trois cinquièmes de Ueue 
sud-ouest d'Ardres et à une lieue deux cin» 
quièmes sud-est de Guînes, formait, avant 
1789, un petit village, qui fut réuni à celui de 
Brèmes , dont il n'est éloigné que de sept cents 
toises. Le sol en est plat , fertile, bien boisé, et 
l'aspect en est fort riant. Il n'offre d'ailleurs 
rien de remarquable que le fief de Briart, 
l'une des vingt-six seigneuries de l'ancien com- 
té de Guînes. 




erbini9l)m, village situé à deux lieues un 
cinquième sud-sud-ouest d'Ardres et à deux 
lieues un cinquième sud-sud-est de Guînes, 
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dans une vallée boisée, bornée vers le nord par 
une cbaine de collines couronnées de bois. 

Il fit partie du canton de Tournehem depuis 
1790 jusqu'en i8o3y qu'Ardres devint chef- 
lieu; et en 1806 il fut éliminé de l'arron- 
dissement communal de Saint-Omer par son 
incorporation au canton de Guînes, arrondis- 
sement de Boulogne. 




0i|uin0^^ village situé à deux lieues un 
cinquième sud-sud-ouest d'Ardres et à deux 
lieues deux cinquièmes sud-sud-est de Guîhes, 
sur un sol plat et boisé , traversé par un che- 
min en terrain naturel attribué aux Romains, 
qui part de la chaussée Brunehaut, à Desvres, 
passe ensuite par Sellesr, Surques,Hoquinghen 
et Licques, où il rentre dans celui de St.-Omer 
à Boulogne, par Cormettes, Querquamp, etc. 
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Ce village fit partie du canton de Licque^ 
depuis 1790 jusqu'en iSoi, qu'il fut réuni à 
celui de Guînes. 




|un, village situé à quatre cinquièmes 
de lieue sud-sud-ouest d'Ardres et à une lieue 
quatre cinquièmes sud-est de Guînes^ dans 
une plaine fertile et agréable : c'était une 
des vingt-six seigneuries de l'ancien comté de 
Guines. 

Il fit partie du canton d'Ardres depuis 1 790 
jusqu'en 1801, qu'il fut incorporé à celui de 
Tournehem, dont Ardres devint chef-lieu en 
i8o3. 
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(^^iriptrd, botirg situé à une lieue trois quarts 
nord-nord-est d'Ardres et à deux lieues un 
quart nord-nord-ouest de Guines, dans une 
vallée boisée peu accessible en hiver, où 
plusieurs ruisseaux fluent sur divers points, 
presque aux pieds. d'une chaîne de collines, 
dont le spmmet , couvert d'une fôrét , pré- 
sente, de l'ouest à l'est, uii aspect varié et 
agréable. 

Il y avait jadis deux baronnies et une sei- 
gneurie de l'ancien comté de Guînes , savoir : 
la baronnie de Licques, dont le château, mo- 
nument de la féodalité, existe encore, et celle 
de Ck>urtebourne, située à sept cents jtoises 
est-sud^st du bourg. La seigneurie' était pos- 
sédée par une abbaye d'hommes de l'ordr^e des 
Prémontrés, que Robert, seigneur du lieu, y 
avait fondée en ii3i, après son retour des 
croisades, et qui exista jusqu'à la révolution 
(1789), quoique pendant cet intervalle elle ait 
été plusieurs ibis ruinée et brûlée. 

£n 1 4oa , le baron de Licques s'étant renfer- 
mé dans Ardres, défendit cette ville contre les 
Anglais 'et les contraignit même de se retirera 
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Calais ; ce qui valut à Ardres la confirmation 
de ses anciens privilèges. 

En 149a 9 le château de Licques fut pris par 
les Anglais, et rendu à la fin de la même année 
par suite du traité d'Étaples. 

En 1637, Calais eut pour lieutenant de roi 
Jacques de Calonne , baron de Courtebourne, 
auquel Charles de Calonne , son fils , succéda 
en i638. 

A trois quarts de lieue nord-ouest de Licques 
se trouve Ecotte j espèce de hameau assez peu- 
plé dépendant de ce bourg. Comme il en est 
séparé par une chaîne de collines couvertes de 
bois y l'abbé de Montgazin , premier vicaire 
général du diocèse de Boulogne, sous Té- 
piscopat de M. de Pressy, y fit construire 
une chapelle et établir un vicaire, à l'efFet 
de procurer aux habitans de ce lieu l'avan- 
tage de pouvoir s'acquitter de leurs devoirs 
religieux. 

Il y a à Licques trois foires annuelles d'un 
jour chacune : le n mai, m juillet et 28 décem- 
bre; un franc-marché le premier lundi de 
chaque mois , où l'on vend des bestiaux de toute 
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espèce, et un mardié ordùaire k lundi de 
chaque sanaine. 

Malgré ces établissemens, le oommerce y est 
presque nul, par défiiut de oommunications 
constantes et faciles : tous les chemins qui j 
aboutissent sont en terrain naturel et peu pra- 
ticables en hiver; il y en a même quelques 
tins d'attribués aux Romains, tels que celui 
de Saint-Omer à Boulogne, par Cormettes„ 
Querquamp, licques, Alembon, le Wast et 
Gonteville , et un autre qui part de la chaulée 
Brunehaut, àDesvres, passe ensuite par Selles, 
Surques, Hoquinghen et Licques, où il se ré- 
unit à celui de Saint-Omer à Boulogne par 
Cormettes, etc- Si ce dernier était réparé et 
entretenu, ain^i que celui pratiqué en terrain^ 
naturel d'Ardres à Licques , ces communi- 
cations , en favorisant les marchés de Licques , 
serviraient de débouchés dans plusieurs can- 
tons , au commerce et à l'agriculture. 

En 1790, Licques devint chef-lieu de canton 
de sept communes, avec une justice de paix, 
jusqu'en 1 801 , qu'il fut réuni à celui de Guines* 




— 238 — 

;0UCl)f0| village très-boisé situé à mille six 
cents toises sud-sud-est d'Ardres et à deux 
lieues un quart est-sud-est de Guînes, dans 
une plaine fertile et agréable , où se trouve la 
source de la rivière du Houlet qui coule du 
sud au nord. 

On y remarquait une bafonnîe , une pairie 
et deux seigneuries de la dépendance de Tan- 
tien comté de Guînes. La baronnié était à 
Cresèques , la pairie ' à Lortbarné et les sei- 
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gneuries à Estienbecque et Saïnt-Màrtin, Cette 
dernière deviendra le sujet d'une notice par- 
ticulière. 

Ge village, dont quelques habitans se livrent 
à la préparation du lia, fit partie du canton 
d'Ardres depuis 1790 jusqu'en 1801 , qu'il fut 
incorporé à celui de Tournehem, dont Ardres 
devint chef-lieu en 1 8o3. 
" A l'extrémité du territoire de Louches, vers 
le sud-ouést, on remarque au sommet de la 
montagne aride et déserte de Saint -Louis, 
territoire de Guémy, les vestiges d'un camp 
entouré de redoutes , ayant au centre un 
bâtiment construit en pierres , dont les murs 
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existent 'énixjre ainsi: qu'tme' partie -du toit. 
* Ce camp, 'd'après l'histoire^: ne peut.aVoir 
été qu^un clés trois établis en ao8 par Septime. 
Serrère , dans la vue de renforcer son armée et 
d'attendre - «ensuite le . momeiri; jEsivorable de 
s'embarquer pour la Grande-Bretagne, où, 
après trois ans de séjour, il mourut à York 
en an, après une expédition glorieuse. 

Quant au monument qui se trouve au milieu 
de ce camp et qu'on nomme vulgairement 
chapelle de Saint-Louis^ sa forme et sa con- 
struction annoncent assez qu'il est d'institution 
religieuse^ mais il s^agit de. savoir s'il n'a pas 
été primitiT^ent destiné aux réunlbits des 
discipfes des druides et successivement à celles 
des catholiques.: / 

Tout semble confirmer cette double asser**. 
tion, en ce que la situation de ce monument» 
sur un des points les plus éminens du pays,. au. 
centre d'uli horizon vaste, dont l'intervalle, 
rempli par> dés bois, des el^lx^ des sites les 
plus pittoresqbes, of&ait aux lèçons/ des! ml- 
nlsthes dé la Divinité une page.éloqiieiite dû 
grand livre de la nature ; et que les légendes 
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sacrées font foi que trèwouTent û ^t ar* 
rivé, à l'époque du passage de l'idolâtrie au 
christianisme, que des chapelles, des églises 
ont été érigées sur les ruines même des tem- 
ples , des tieux sacrés du polyd)éismQ» 




^ielU0-*ljèe^^^r2>r^, village situé à deux 
tiers de lieue sud*-est d'Ardres et à deux lieues 
et demie esl>sud-est de Guines, dans upe plaine 
très-fertile et boisée, où coule, du sud-sud-est 
an ttord-nord*ouest, la petite rivière du Houlet. 
L€s coteaux couverts de bois qui l'environnent 
du nord->Dord-ouest à l'est-nord-est, en rendent 
1^ séjour tris-agréable. Il j avait autreCbb une 
pairk et une seigneurie de la dépendance de 
l'ancien oomtéide Guines. Le dbâteau où ré- 
sidait habituellement le seigneur, qui avait le 
litre de pair , était ime e^èce de forteresse 
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garnie de tours, qtii est aujourd'hui convertie 
en maison d'agrément, et la seigneurie était 
au Ueu nommé la Cressonnière. 

Ce village, dont les habitans s'occupent, en 
hiver, de la préparation du lin, fit partie du 
canton d'Ardres depuis 1790 jusqu'en 1801, 
qu'il fut incorporé à celui de Tournehem , dont 
Ardres est devenu chef-lieu en i8o3. 




i0Mingl)m^ village assez boisé, situé dans 
une plaine fertile et agréable, à trois quarts 
de lieue.ouest-sud-ouest d'Ardres et à une lieue 
un quart sud-est de Guînes. Il fit partie du 
canton d'Ardres depuis 1790 jusqu'en 1801, 
qu'il fut annexé à celui de Tournehem, dont 
Ardres devint chef-lieu en i8o3. 
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fitij^ï^en^ village situé à une lieue quatre 
cinquièmes sud-sud-ouest d'Ardres et à deux 
lieues sud-sud-est de Guînes , dan$ une vallée 
boisée où coule un ruisseau qui y a sa source 
aux pieds d'une chaîne de collines , dont le 
sommet y couvert de bois, lui forme, de Touest- 
nordouest à Test-nord-est , \ta aspect varié et 
agréable. ' 

En iai8, deux partis considérables, l'un 
composé de Brabançons et d'Artésiens, et Tau-- 
tre de Français , s'étant rencontrés dans la 
plaine qui est entre Licques et Esclemy^ se 
battirent avec tant d'acharnement qu'à peine 
en resta-t-il assez pour enterrer les morts. Le 
grand nombre de ceux-ci fit qu'on appela 
cette plaine Mort-Camp^ qui veut dire le champ 
des morts. Avec la dépouille de ceux qui per* 
dirent la vie dans ce sanglant combat, on fit 
construire une chapelle sur le lieu de la ba- 
taille , vers le midi , au bas de la plaine. Cette 
chapelle , qu'on appela chapelle de Mort-Camp , 
avait une fondation de deux messes que 
les religieux de Licques disaient les dimanches 
et mercredis de chaque semaine, pour le 
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repos de Tame des seigneurs et soldats français 
cpii avaient péri , et parmi lesquels se trou-^ 
vaient trois des enfans du seigneur de Licques. 
Cette fondation (ut acquittée ainsi jusqu'à ce 
que la commune de LiCques manquant de 
religieux , les messes cessèrent d'être dites en 
cette chapelle, ce qui avait néanmoins duré 
phis de cent ans. Cette fondation avait attiré 
plusieurs habitans qui avaient fixé leurs de* 
meures dans le voisinage de cette même cha- 
pelle : ces habitans étaient paroissiens d'Alem- 
bon ; ils y étaient baptisés , mariés et enterrés; 
Quand les religieux de Licques cessèrent d'ac- 
quitter cette fondation , les habitans de Mort- 
Camp furent privés de la messe; mais ils 
obtinrent dé l'évêque de Thérouane que le 
prêtre d'Alembon y suppléerait, à condition 
qu'ils continueraient d'être baptisés , mariés et 
enterrés à Alembon. On fit alors reconstruire 
la chapelle de Mort-Camp qui tombait en ruine, 
et on y joignit une tour carrée bâtie en pierres 
blanches : l'une et l'antre subsistent encore 
aujourd'hui. La chapelle fut appelée l'église de 
Mort-Camp, succursale d'Alembon; ce qui dura 
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jusqu'en 1471. À cette époque ^ les habUai^ 
de Mort-Camp étant devenus plus nombreux ^ 
firent construire «ne nef et changèrent le nom 
de leur église «n celui de Sanghen. 

Le territoire -de ce village renfermait une 
pairie et une seigneurie de Fancien comté de 
Guînes : la pairie était à Esclemy, dont j'ai 
parlé , situé à sept cent toises ouest-nord-ouest 
de Sanghen, et la seigneurie à Mort-Camp, 
actuellement Sanghen. 

Ce village fit partie du canton de Licques 
depuis 1790 jusqu'en 1801, qu'il fut annexé à 
celui de Guînes, 




pxcpUH^ ) village situé à trois lieues un quin- 
zième sud-sud-ouest d'Ardres, et à trois lieues 
quatre quinzièmes sud-sud-est de Guînes, 
dans une vallée très-boisée et un peu aqua- 
tique : il y avait une baronnie et une pairie de 
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h dépendaDce de l'andèn comté de Guîiies ; Ist 
baroonie était au Ueii nominé Val-en^S^ques, 
et la pairie auprès à& Téglisiew On y i^marquaift 
im châteax;i fort entouré d'eàu , moiiuinent de 

« 

la ; féodalité^ dont , il re^te encore'1roi& tours ^ 
qui servait^aTec l'église également .fortifiée, d^ 
refuge auK haï>itans. ea temps de guerre^ 

En 1645» k^ 3 mar&i le diuc d'Orléans |, 
opmitiaiidamt ranoée de Fkg^dire^ a établi son« 
qui^tier-^itéral en ce viikigeL. 

De i65o à i653, le teri^toire de Surques n'a 
pu être cultivé ^ ayant toujours été occupé par- 
différefites, armées. , eatr'autres par celles dea 
pDiaréchaux d'Aumont » 4e Ga^sioa, d^e TujrennQ 
et du qomte d'Harcourt. 

Surques a éprouvé de semblabies désas&es^ 
lorsdu'siég^ d'Aire par Marlborough en 1710^ 

Ce village fit partie du canton de Sçninghei^ 
dçpuii 17^ jusqu'en 180,19 qu'il fat réuni sk 
celui de Lumbres^ 
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jOYtitl, siitué à très^pett de dis* 
tance est-nord«est d^ Téglise de Louches, était 
une des vingt-six seigneuries de l'ancien comté 
de Gaines, dont le château, monument de la 
féodalité, existe encore. Il parait avoir figuré 
au nombre des vingt communautés d'habitans 
de l'Ardresis, et en avoir été depuis long-temps 
retranché pour être réuni à Xoucbes. 

Saint Martin, dont le nom figure en beau-^ 
coup d'endroits de la Morinie , était né en 3i6 , 
à Raab, comté de Javârin , dans la Basse-Hongrie ; 
fils d'un capitaine de cavalerie, il prit d'abord 
le parti des armes , qu'il abandonna après son 
baptême reçu à Ârras ou à Thérouane *en 334» 
pour embrasser l'état ecclésiastique; ensuite 
il parcourut les Gaules, qu'il édifia par ses 
exemples, jusqu'à son élévation sur le siège 
épiscopal de Tours, qu'il gouverna pendant 
vingt-neuf ans, c'estnà-dire jusqu'à sa mort, 
l'an 396. 

La Morinie ayant été le théâtre de ses pre- 
miers travaux, les Morins le considérèrent 
comme un des apôtres de leur pays; c'est 
pourquoi on voit encore aujourd'hui tant d'é- 
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glises dédiées à saint Martin et de villages 
qui en ont canservé le nom. 



^^0Uaf0({ue0 ^ village situé à une lieue et 
demie sud-sud-est d'Ardres et à trois lieues 
sud-est de Guînes , dont le territoire est arrosé 
par la petite rivière de Hem ou de Saint-Louis , 
qui y coule du sud-ouest au nord-est. Il y avait 
jadis à Wolfus, espèce de hameau situé à mille 
toises ouest de l'église de Zouafsques, une des 
vingt-six seigneuries de l'ancien comté de 
Guînes. Ce village n'offre d'ailleurs rien de 
remarquable que le séjour qu'y fit le maréchal 
de la Force , lorsqu'il vint à Tournehem pen- 
dant le siège de Saint-Omer en i638. 

Il fit partie du canton d'Ardres depuis 1 790 
jusqu'en 1801, qu'il fut incorporé à celui de 
Tournehem , dont Ardres est devenu chef-lieu 
en i8o3. 
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l£ Pays de Bnedenarde est sitaé presque à 
rextréknité septentrionale da dépavteiment du 
Pas-de-Calais y vers les quinze tninùtes délongi- 
tilde ouest du m^éridien dé Paris et le cinquan- 
tième degré cînquante^eux minutes de lati^ 
tude [septentrionale ; borné au nord et à Test 
par le canal de SaintOmer à Calais ^ creusé en 
1680 ; au sud par le territoire de Muncqnieurlet: 
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et de Recques, et à l'ouest par la petite rivière 
de Nielles-lès-Ardres ^ vulgairement dite du 
Rossignol. 

Sa plus grande longueur ^ dans la direction 
de l'est à l'ouest, est de deux Kéues quatre cin«- 
quièmesde vingt-cinq au degré; sa plus grande 
largeur, du nord au sud, d'une lieue trois cin-^ 
quièmes, et sa superficie de quatre mille six 
cent quatre-vingt-quatorze hectares ou treize 
mille deux cent trente-quatre arpens quarante^ 
quatre verges et demie, ancienne mesure locale 
de cent verges de vingt pieds de onze pouces , 
formant à peu près deux Ueues trois quarts car- 
rées de vingt-cipq au degré. 

Son sol, assez fertile et boisé, présente une 
surface généralement plane , un peu plus éle-^ 
yée cependant vers le centre qu'aux extrémités ; 
la terre végétale de la première partie est ar^ 
gileuse et d'une couleur jaunâtre, et celle de 
la deuxième est tantôt sablonneuse et noirâtre , 
tantôt argileuse et blanchâtre; cette dernière, 
quoique soustraite à l'empire des .eaux du 
Go^e Itius au moyen de l'hydraulique mise 
en action , est maintenant cultivée avec succès» > 
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Les eaux da Go^e Kus^ dont je viens de 
parler, couvraient les terres marécageuses vob* 
sines de son cours tortueux ^ depuis son em* 
bouchure à la mer, au lieu désigné dans les 
commentadres de César sous le nom de Portas 
IHuSy jusqu'au Siruis lUus ou fond du golfe, 
et décrivaient aux environs du Pavs de Bre* 
denarde, selon Malbrancq, plusieurs îles qui 
faisaient allusion à celles que Strabon donnait 
pour demeure à une partie des Morins. 

Cette digression porte à croire que c'était 
dans la partie septentrionale de la Morinie 
qu'était situé le Portas Itias, d'où César s'em- 
barqua pour sa deuxième expédition de la 
Grande-Bretagne, l'an de Rome 700, ou cin-» 
quante-trois ans environ avant l'ère vulgaire ; 
d'ailleurs, la plupart des auteurs qui ont écrit 
sur ce point d'histoire en conviennent; mais 
comme ils ne sont pas d'accord sur le lieu, 
je laisserai à chaque commune située sur la 
côte le droit dtf s'arroger ce fameux port, que 
peut-être l'inspection des lieux et des nivelle- 
mens exacts feraient adjuger a\ï fort Nieulai , 
reconstruit en 1680, à Tembouchure de la 
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rivière de Hâmes, à trois quarts de lieue 
environ ouest-sud-ouest de Calais i sur la riye 
droite de la grande route de cette ville à 
Boulogne, où un amas d'eau assez considérable 
forme encore une espèce de. lac, que les eaux 
de la mer feraient refluer au-delà de Guînes, 
si elles n'étaient contenues par des digues et 
des écluses.' 

D'après les commentaires de César, Grégoire 
de Tours et Jacques Malbrancq , le plus ancien 
peuple coiinu qui a habité cette portion de la 
deuxième Gaule Belgique, dont Rheims était 
la métropole, sont les^ Morins, renommés tant 
par l'invention de plusieurs arts utiles et agré* 
ables que par les guerres courageusement sou- 
tenues contre les Romains, aux lois desquels 
ils furent néanmoins soumis pendant cinq cent 
trois ans, c'est-à-dire depuis l'an de Rome 697, 
ou cinquante-sept ans avant l'ère vulgaire, 
jusqu'en 446 , qu'ils passèrent sous la puissance 
de Clodion , roi de France. 

Quelque précieux que soient les documens 
laissé^ par les trois écrivains cités, ils laissent 
beaucoup à désirer relativement à ce qui con^ 
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cerne le Pays de Bredenarde. Le premier décrit 
ses victoires aussi lestement qu'il les a rem- 
portées, le deuxième raconte l'établissement 
de la monarchie et ne dit presque rien sur 
l'Artois y le troisième a fait des recherches 
curieuses, respectait même la vérité; mais il 
manqua de discernement pour la connaître, et 
n'est d'ailleurs que critique. 

Ce n'est gUère que dans l'histoire des comtes 
de Guînes et seigneurs d'Ardres , composée en 
latin par Iiambert d'Ardres, contemporain de 
Philippe-Auguste, et dans celle généalogique 
des maisons de Guînes, d'Ardres, de Gai^d et 
de Coucy, par André Duchéne, imprimée à 
Paris en i63i , qu'on trouve les sources d'une 
multitude de faits particuliers au pays dont il 
s'agit ; mais comme ceux qui intéressent le 
plus par la proximité du temps ne s'y trouvent 
pas, j'ai dû puiser dans d'autres ouvrages ce 
qui pouvait contribuer, à donner une notice au 
moins approximative de l'état ancien et mo^ 
derne de ce pays. 
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^tulmttrk. ville d'Artois, autrefois che£-lieu 
d'une des quatre châteltenies de Tancien comté 
de Guînes et du Pays de Bredenarde, située 
vers les quinze minutes de longitude ouest et 
le cinquantième degré cinquante-deux minu- 
tes de latitude nord, à deux cinquièmes de 
lieue environ ouest^nord-ouest de la grande 
route de la Récousse à Bourbourg , une lieue 
et demie est-nord-est d'Ardres, trois et demie 
est de Guines, deux et demie sud-ouest de 
Bourbourg, trois sud-sud-ouest de Gravelines, 
cinq nord-ouest de Saint-Omer, vingt-deux 
nord-ouest d'Arras, et presque à Fextrémité 
orientale d'une plaine fertile et agréable. 

On trouve dans les siècles reculés peu de 
faits historiques relatifs à ce pays ; tout est 
couvert d'épaisses ténèbres; ce n'est guère que 
vers le neuvième siècle que son histoire com- 
mence à recevoir quelques rayons de lumière. 

Sous Charles II, surnommé le Chauve, en 
863, l^Artois fut réuni à la Flandre; dès-lors 
ces deux provinces formèrent ce qu'on appela 
le comté héréditaire de Flandre , dont Bauduin, 
dit Bras-de-Fer, devint premier comte, à la 
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charge de foi et hommage envers la couronne 
de France. 

En 929, son petit-fils Amoul P', troisième 
comte de Flandre , afin d'éviter le renouvelle- 
ment des désastres causjés plusieurs fois dans 
le pays par les Normands, autorisa Sifrid^ 
seigneur danois, qui s'était emparé de Guînes 
et de la contrée voisine Tannée précédente , k 
posséder cette terre à titre de comté héréditaire 
et d'hommage envers celui de Flandre; de 
sorte que l'on doit r^rder Sifrid comme le 
premier comte de Guînes dont la suzeraineté 
se composait principalement de quatre châ* 
tellenies qui avaient pour chefs-lieux Guînes , 
Ardres, Audruick et Tournehem; dès-lors le 
pays de Bredenarde fit partie intégrante du 
comté de Guînes. 

A l'extrémité de la place d'Audruick, vers 
le nord, existait un château fort, aux environs 
duquel on construisit successivement des mai- 
sons qui formèrent insensiblement la ville. 
Cette forteresse , sur l'origine de laquelle l'his- 
toire ne s'est pas clairement expliquée, pourrait 
bien avoir été bâtie sous Bauduin^ dit Bras-dé- 

»7 



— 258 — 

Fer, en ce que ce premier comte de Flandre 
cite, au deuxième livre de ses annales, une 
ordonnance de ce temps-là qui enjoignait de 
construire dans tout ce pays des châteaux 
forts, même dans les villages, pour se garantir 
du ravage des Normands ; c'est aussi l'opinion 
émise par Jean le Carpentier, en. son histoire 
de Cambrai et du Cambresis, deux volumes 
in-quarto, imprimée à Leyde en i654. 

£n 966, Arnoul II, cinquième comte de 
Flandre, petit-fils d' Arnoul P*", donna le pays 
de Bredenarde en mariage à Adolphe, deuxième 
comte de Guines^ fils de Sifridy son cousin et 
son filleul. 

La population de cette contrée était alors 
presque nulle, d'après la signification propre 
du mot allui^ion, synonyme à celui d'accrue^ 
employé par l'historien pour indiquer la na- 
ture de cette donation ; mais la bonté du sol, 
quoiqu'un peu aquatique vers le nord et l'est, 
les améliorations dont il était susceptible et la 
facilité que l'industrie trouvait à s'appliquer 
aux productions de la nature, y attirèrent 
bientôt un nombre suffisant d'habitans pour 
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former les yillages de Nortkerque, Polincove 
et Zutkerque, qui composèrent ensuite la ban- 
lieue* 

A peine ce pays était*-il divisé en quatre 
communautés d'habitans, quil présentait déjà 
le tableau animé d'une bonne culture, et que^ 
pour sa défense 9 Orner Désessarts, Tun des 
plus riches propriétaires de Bredenarde , y avait 
fait construire, suivant André Duchéne, le 
château d'Omerval, lequel était situé à-peu- 
près au centre de l'espace triangulaire existante 
entre les forts Rebut, d'Uénuin et Audruick, 
comme l'indiquent les anciennes cartes géo- 
graphiques, notamment celles de Wischer, 
imprimées en i6a4, i644 ^^ i645. 

En 1 1 5o , Audruick devint le théâtre de la 
guerre qui éclata entre Arnoul de Gand, de- 
venu neuvième comte de Guines par aUiance 
des successeurs de Sifrid, et l'un de ses barons, 
Arnoul de Hâmes, qui ne voulait pas recon- 
naître son autorité; ce dernier s'étant retiré 
dans le château d'Audruick, Arnoul de Gand 
l'y assiégea. Les assiégés , auxquels s'était rér 
uni Henri, châtelain de Bourbourg, avec 
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des troupes, soutinrent tellement les premiers 
assauts, que, pour les soumettre,, le comte 
Arnoul fut obligé de faire fortifier la tour de 
Téglise paroissiale , située alors sur la place , et 
delà, battre vivement le donjon , selon Tusage du 
temps , avec tout l'avantage que lui procurait 
cette position. Les assiégés convaincus sans 
doute de l'inutilité d'une plus longue résis- 
tance, abandonnèrent cette forteresse en se 
retirant nuitamment à Bourbourg. 

Ârnoul de Gand fit ensuite garnir de muni- 
tions et de troupes toutes les forteresses du 
pays , à l'exception de celle d'Omerval qui 
tombait en ruines: Henri, châtelain de Bour- 
bourg, l'ayant fait promptement réparer et 
fortifier, s'y renferma aussitôt avec l'élite de 
ses troupes. Arnoul de Gand n'en fut pas 
plutôt instruit qu'il réunit à Audruick les prin- 
tcipaux barons de la terre de Guînes et plusieurs 
chevaliers et gens de guerre, avec lesquels il 
alla faire le siège de ce château. Les assiégés 
firent une sortie qui causa la perte d'un grand 
nombre d'assiégeans , de celle entr'autres de 
Gosson de Norhout, et en se retirant ils blés- 
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sèrent à la tête , d'une flèche décochée au 
hasard^ Bauduin, seigneur d'Ardres. Arooul^ 
après cette action qui lui valut , malgré la perte 
éprouvée, la pleine et entière possession du 
comté de Guînes, fit démolir la tour et les 
boulevards de cette forteresse et transporter 
les matériaux à Audruick. 

En 1173, Bauduin II, dixième comte de 
Guines^ fils d'Arnoul de Gand, fit environner 
Audruiclt de doubles fossés avec une terrasse 
au milieu et rétablir le château ; lui donna 1^ 
titre de ville , y; transféra le marché établi prér 
cédemment à Zutkerque, y institua une foire 
qui se tient encore le mardi de la Pentecôte ^ 
construisit près du plus bas boulevard, suivant 
l'expression de Thistorien , une chapelle dédiée 
à saint Nicolas, qui donna naissance à l'église 
paroissiale actuelle , et dessécha les marais voir 
sins avec tant d'industrie qu'il les convertit en 
terres labourables. 

£n 1 1 80 , l'Artois fut démembré de la 
Flandre et donné en dot , avec les hommages 
de GjLiines, Ardres, etc., par Philippe d'Alsace ^ 
seixième comte de Flandre , à sa nièce Isabelle 



— 262 — . 

de Hainauty en feveur de son imariage avec 
Philippe-Auguste, roi de France, pour en jouir 
après sa mort. 

La cession de cette partie de la Flandre , 
appelée occidentale, est la première origine 
du comté d'Artois et le principe d'une infinité 
d'intrigues, de guerres, de désastres entre les 
Français et les Flamands. 

Philippe d'Alsace étant décédé le i*' juin 
1191, Philippe II, que ses conquêtes firent 
surnommer Auguste , ne perdit pas de vue la 
dot qui avait été accordée à sa femme Isabelle. 
Il s'avança en Flandre, en iig2,kla. tête d'une 
armée ; se mit en possession de l'Artois , qu'il 
réunit à sa couronne, et exigea en outre les 
hommages des comtés de Boulogne, Guînes,.... 
qui jusque là -avaient relevé des comtes de 
Flandre. 

Bauduin IX , devenu comte de Flandre en 
1 1 94 9 ne voyait qu'à regret dans les mains du 
monarque français une si belle portion de ce 
qu'il regardait comme son héritage; il essaya 
donc de la lui enlever par les armes. Ayant 
obtenu quelques avantages, on entra en négo- 
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/dation à^Péronne, et il y fut résolu (iî99«) 
que le comte de Flandre aurait à perpétuité 
dans sa mouvance les villes de S^int-Omêr et 
d'Aire 9 avec leurs dépendances; les fiefs de 
Guines^ d'Ardres..... 

Le repos que goûtait le pays ne fut pas de 
longue durée. Le roi de France n'avait consenti 
au mariage de l'héritière du comté de Flandre 
(1211) avec Ferrand de Portugal, ïieVeu de la 
veuve de Philippe d'Alsace, qu'à condition que 
lès dernières villes citées retoumerâ^^i^t à la 
monarchie fraiiçaise., uialgré le trait;é de Pé- 
Tonne; mais sa d^ifianee sur la promesse qu il 
en avait reçue, lui suggéra un procédé qui 
engendra des querelles et des animosil^s vio^ 
Rentes. Le comte Ferrand, à peine en posse^ion 
du comté de Flandre, regretta le sacrifice 
auquel il avait été forcé de souscrire ; il s'unit 
secrètement au roi d'Angleterre, contre lequel 
Philippe- Auguste avait levé une puissante ar- 
jnée qui fut employée, en laiS., contre Fer^ 
rand. Ce dernier ayant réuni de nouvelles 
forces , dont l'apparence semblait lui pronôsti* 
quer une vengeance complète, traversa, en 
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121 4? l^ comtés de Gaines et de jSaint^Pol^ 
ainsi qu'une partie de l'Artois et le pays de 
Bredenarde, répandit dans tous les lieux de 
son passage la consternation et l'horreur. Il en 
voulait principalement à Arnoul II, onzième 
comte de Gutnes, en ce que celui<>ci avait feit, 
«n sa dite qualité, en laisi, prestation d'hom- 
mage à Philippe-Auguste , au préjudice des 
comtes 4^ Flandre. 

En ia53, Arnoul III, treizikne comte de 
GuineS) emprunta de ses échevins des princi- 
paux endroits de la terre «de Gaines , c'est«À*dire 
de Guines, d'Ardres, d'Afidruide et de Bre- 
denarde, une somme de vingt-sept mille cent 
vingt livres parisis (trente-trois mille quatre 
cent qufttre-viQgt-un francs quaiante-huit cen- 
times) , pour payer les dettes qu'il avait 
contractées étant prisonnier de guerre de Guil- 
laume II, comte de Hollande, roi des Romains. 

En I a 57, il concilia les habitans d'Ardres et 
d'Audruick sur quelques contestations sur- 
venues entr'eux relativement à leurs marais. 

* 

En 1272, le aa juillet, il accorda divers 
privilèges à Audruick, et, en 1279, il autorisa 
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les échevins de' oetlse ville et du pays de 
Bredenarde à se conformer à la coutame df 
Bailleul. 

£ii 1 335 , Baooly quinâènie comte de Quuies, 
confirma les privilèges d'Audruick accordés 
par Fan de ses prédécesseurs Amoid IIL 

£n i3&>9 après la mort de Baoul, seizième 
-et dernier comte de Guînesy le roi Jean réunit 
4e comté de Gaines et la terre de Bredenarde 
au domaine de sa couronne. 

£n i35ay les Anglais, maîtres de Calais et 
de Guînes, après avoir ùàt inutilement le siège 
d'Ardres, qa'ik obtinrent ped ^rès, poussèrent 
leurs ravages jusqu'à Audruick , dont ils s'em^ 
parèrent. Dès-lors, le pa3rs ne cessa detre en 
proie aux irruptions des garnisons anglaises 
de Calais, de Gnines et d'Ardjres, jusqu'en 
1 377 , que le nai Charles Y réprima oas hosti^ 
lités par de sages inesures, qui eurent pour 
résultat la reprise d'Audnûcà et d'Ardres et de 
resserrer en outre les Anglais dans Calais. 

£n 1396, le duc de Bretagne, l'un des sei- 
gneurs qui accompagnèrent le roi Ûbarles VI 
à xlrdres , pour la «remise de la princesse Isabelle 
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à Richard II d'Angleterre, logea au château 
fort d'Audrukk aussi long-temps que durèreni: 
les conférences entre les deux monarques. 

En 1 435, le 2 1 septembre, par le traité de paix 
conclu à Àrras entre Charles VII et Philippe- 
le-Bon, duc dé Bourgogne, le premier céda au 
deuxième les comtés de Boulogne et àe Guînes ; 
et, en i4^, Alitoine, fils naturel de ce der- 
nier, fit de riches doiîatioais à I église parois- 
siale d'Audruick. . 

Afin de mettre un terme abx calamités de la 
guerre qui désolait laiFranœ, il fut conclu à 
Cambrai , le 5 août i Sag , un traité par lequel , 
entr'autres dispositions , ' François I^"* céda 
Audruick et ses dépend^ces à l'empereur 
Charles*Quint. 

En 1 595, le T 7 janvier, Heiiri IV ayant décla- 

m 

ré la guerre aux Espagnols, maîtres alors de 
l'Artois et des Pays-£as, les Français s'empa.- 
rèrent d'Audruick le 10 mai suivant, dont ils 
furent dépossédés l'année' ensuite , après la 
prise de Calais, de Guînes et d'Ardres par 
l'archiduc Albert d'Autriche; ces trois dernières 
places furent rendues à la France par le traité 



— 267 — 

de paix conclu à Yervins le a mai i SgS ; mais 
Audruick resta' an pouvoir de l'Espagne. 

Quelques mois avant sa mort, c'est-^à-dire le 
6 mai iSgS, Philippe II, roi d'Espagne, donna 
les Pays-Bas à sa fille Isabelle-Claire-Eugènie , 
<pie le pape Clément VIII maria, cette même 
année, à Férare , avec le cardinal Albert d'Au- 
triche, archevêque de Tolède, qui était déjà 
gouverneur de cette partie de ses états. 

Sous ce nouveau gouvernement , le pays 
goûta les douceurs de la paixl L'archiduc étant 
décédé à Bruxelles le i3 juillet 1621 , Isabelle 
continua de gouverner avec beaucoup de pru- 
dence , de sagesse et de modération jusqu'au 
i*"^ décembre i633, qu'elle mourut sans en- 
fans ; alors les Pays-Bas devaient être réunis à 
la monarchie espagnole, suivant l'acte de do- 
nation ; mais le cardinal de Richelieu trouvant 
cette réunion en opposition avec son .projet 
d'abaisser la maison d'AutHcfae , détermina 
Louis XIII à déclarer la guerre à Philippe IV, 
Toi d'Espagne, en i635. 

Audruick , à raison de sa proximité d'Ardrcs 
occupé par les Français ,' était toujours en 



butte à leurs première hostilités; aussi pro* 
jQtèreut-ils avec empresse^ieat de cette cir- 
constaace avant même que la déclaration de 
guerre fut publiée dans la province, pour ve* 
nir, le 25 février de cette dernière année citée, 
investir le ch|ite9.u d'Audruick qui, après avoir 
essuyé le feu soutenu de deux pîè<fCs de canon, 
fut obligé de se rendre le même jour. 

Les Espagnols , outrés de la prise si subite 
de cette forteresse, qui assurait aux. Français 
la possession du p^ys de Bred^narde , la repri- 
rent quelque temps après et I4 g^rcjièr^nt peu ; 
car, le 10 mai 1637, le gpuver/oeur d'Ardres , 
par représailles des ravages iKicercés. par les 
Espagnole dans }es pays sour^is à la France, 
pénétra, , à la tête d'un corps de troupes com- 
posé de cavalerie et d'infanterie , dans les pays 
de Bred^^arde et de Langle qu'il i^accagea ; il 
brûla successivement trente maisons à Bumin- 
^en, la ferme de l'abbaye de Clairmarais à 
iM uncqnieurlet , plusieurs maisons à Reoques 
avec l'église , plusieurs maisons ^ussi à Polin- 
cove ^ et vingt-quatre dans le pays de Langle, 
au nombre desquelles étaient la ferme du 



— 269 — 

steuF d'Arquingout , dite Descardes, et celle 
des daines de Bourbourg, occupée alors par 
un nommé Bayard, toutes deux situées k Saint- 
Omer-Capelle. 

Après cette expédition , les troupes françaises 
prévoyant sans doute la difficulté de conserver 
paisiblement ce pays, à cause des fréquentes 
incursions des garnisons espagnoles de Gra« 
Vélines et de Bourbourg, se retirèrent 

Pour leur ôter toute espèce de retraite au 
cas de nouvelle invasion, les Espagnols s*em- 
parèrent des forteresses , redoutes et châteaux 
dont le pays était garni. 
: En i638, le prince Thomas, général de 
l'armée espagnole, commehça par prendre 
d'assaut le fort du Nouveau-Mduliri , situé, au 
territoire de Polincove, auquel il donna alors 
le nom de fort Saint-Jean , en commémoration 
de la fête du lendemain; et, en i643, utl dé- 
tachement de l'armée du général Francisque 
de Mello s'einpara des forts d'Ojre et d'Aîgue, 
à Oye; de ceux nommés la Lanterne et la re- 
doute de Saint-Louis, à Vieille-Église; du fort 
d'Hénuin , à Saint-Folquin ; de celui de Rebut, 
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à Saint-Omer-Capelle ; du fort Bâtard , à Nou- 
Yelle-Église; des forts Rouge, Brûlé et Louis, à 
Guemps. 

Sur ces entrefaites, c'est-à-dire en 1640, 
Louis XIII s'étant rendu maître de plusieurs 
places de l'Artois, notamment de la capitale, 
l'Artois se trouva dès-lors partagé par deux 
comtes souverains, savoir : par Louis XIII, 
roi de France, pour la partie conquise, et par 
Philippe lY, roi d'Espagne, pour la partie 
réservée, dans laquelle se trouvait le pays de 
Bredenarde. 

Louis XIII étant décédé le i4 mai i643y 
laissa cette portion cobquise à Louis XIV ^ 
laquelle lui fut conservée par le traité des 
Pyrénées du 7 novembre lôSg, 

Charles II, roi d'Espagne, succéda, le 17 
septembre i665, à Philippe IV, son père, dans 
l'Artois réservé; mais il fut obligé de le céder 
à Louis XIY, par le traité de Nimègue du 17 
septembre 1678, de sorte que toute la pro- 
vince se trouva être alors réunie à la monar* 
chie française. 

C'est ainsi que depuis la retraite des Romains 
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en 44^ 9 jusqu'en 1678, les Français, et féoda- 
lement sous ceux*ci les comtes de Flandre et 
d'Artois et les ducs de Bourgogne , ont succes- 
sivement possédé le pays de Bredenarde , par 
suite d'alliance et de traités^ pendant mille 
cinquante-six ans; les Anglais pendant vingt- 
cinq , et les Espagnols pendant cent quarante- 
neuf. 

En 1 7 10 , les habitans du pays de Bredenarde 
fiirent harcelés par l'ennemi qui assiégeait Aire; 
mais la paix d'Utrecht signée le 1 1 avril 1 7 1 3 , 
les laissa jouir d'un repos, dont l'agriculture , le 
commerce et riûdustrie ont profité; de sorte 
que ces occupations fructueuses semblent leur 
avoir feit aujourd'hui oublier les révolutions 
que la ville d'Audruick eût à essuyer , qui h, 
firent succomber à ses désastres et condamner 
à rester ouverte j si les vestiges de ses fortifi- 
cations et l'histoire n en rappelaient le sou- 
venin 

La ville et châtellenie ^Audruick et pays de 
Bredenarde avaient une coutume particulier^ 
en dix-sept articles , décrétée par lettre patente 
du roi. du 96 septembre 1 743 1 registrée au 
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conseil provincial d'Artois le 7 mai 1 744 9 un 
bailliage composé d'un bailli j d'un lieutenant* 
général, d'un procureur du roi , d'un greffier 
et d'autres officiers qui connaissaient des noia- 
tières civiles et criminelles dans toute l'étendue 
de la châtellenie , sous le ressort et par appel 
au bailliage de Saint-Omer; tm échevinage 
composé de huit échevins, dont deux pour 
chaque commune, auxquels appartenaient la 
connaissance et juridiction sur différons tène- 
mens et habitans du pays, suivant leurs char* 
très. La ville d'Âudruick avait en outre mayeurs 
et échevins qui connaissaient^ conjointement 
avec les officiers du bailliage, des matières 
civiles et criminelles , concernant les habitans 
de la dite ville et banlieue, sous le ressort, au 
cas d'appel, du bailliage de Saint-Omer ; enfin, 
le pays de Bredenarde , depuis sa réunion à la 
monarchie française en 1678, fut du ressort 
administratif de l'intendant de Picardie jusqu'en 
1765, et, dèsJors, de celui de l'ikitendant de 
Flandre et d'Artois^ re{)résenté, pour cette 
contrée par un subdélégué à &unt*Omer. 
' La coiUunie particulière d'Audruick et du 



pays de nredenarde, substituée à ceUe de 
BaiUeol, qa'Amoul III, treizième comte de 
Guines, avait autorisé à suivre eu 1279, ^^^ 
sîsta jusqu'à Fadoption du code civil en iSo^. 

Quant au bailliage et k Féchevinage ils 
furent supprimés par suite de la £visioB. terri- 
toriale de la France en départemens et la 
subdivision des départemens en districts: et 
cantons, en janvier 1790 : alors Audruick de« 
vint chef-lieu- de canton avec une justice de 
paix dont la juridiction s'étendait sur tout le 
canton , composé d'abord des communes d'Au- 
druick, Kortkerque, Pofincove, Ruminghen 
et Zutkèrque, auxcpielles on ajouta, en 1801 , 
celles de Guemps, Nouvelle-Église , Offeker- 
que, Oye et VieiHe- Église, qui formèrent 
jusqu'alors le canton de Nouvelle - Église ; 
i^elles de Saint-Folquin , Sainte*Marie«Kerque , 
Saint «> Nicolas et Saint «Omer-Gapelle, qui 
composaient le canton de Saint-Folqiiin ; de 
sorte que, d'après cette réunion, le canton 
d' Audruick se trouve être de quatorze com- 
munes. 

Le juge de paix connaitdes causes purement 

18 
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personnelles et mobiliaires jusqu'à la valeur de 
cinquante francs, sans. appela et jusqu'à celle 
de cent francs ,. à charge d'appel au ; tribunal 
civil de l'arrondissement d'où dépend le canton. 

L'ancienne magistrature d'Audruiçk fut rem- 
placée par une municipalité cl^rgée de l'admi- 
nistration locale, sous le ressqrt; de celle du 
district de Calais, jusque verjs )a fin de 1796, 
que chaque canton devin|; un arropdis^ement 
administratif; alors Audruick,^ comme chef- 
lieu de canton , eût une administration muni- 
cipale formée de la réunion des maires ou 
agens municipaux des conmiunes du capton, 
d'un président et d'un commissaire du gou- 
vernement, chargé de requérir et surveiller 
l'exécution des lois. Cette administration, su- 
bordonnée à celle centrale du département, 
subsista jusqu'à la formation des arrondisse- 
mens communaux au commencement de .1800, 
que le canton se trouva être de la dépendance . 
administrative de la sous-*pré£ecture^ de Saint- 
Omer. 

Il n'y a guère plus de quatre-vingt-dix ans 
que l'idiome flamançl était encore le langage 



ded habitons d'Âudruick et que W cûfé^ Aé^ 
Vàîent Connaître. • i 

A très-peu de distance et Ve^ le sud-ouest 
de Fégfise pafoissiale^ existe une Ibntaiiie dite 
de Saint-Sfaûse^ où les "curés du lieu sdldiént- 
processionnelleâient) le 3 février, jour de sa 
fête, bénir Peau en grande cérémonie, et le* 
peuple avait ensuite la confiance d^en boire 
pour se préserver ou guérir de la fièvre; maid' 
depuis le décès du aieur Gatty , dernier curé- 
flamand^ en I7a8> œt usage' n'a plus êtê' 
ohserré», 

Le territoire d'AudruidL est baigné par le* 
canal de Calais et arrosé par le& rivières du 
Mmle^room et du Stao^aeeL Cette dernière a 
son origine vers l'extrémité orientale de la 
place, et son déboucbé daœ le canal de Calais^ 
j^rès du fort £dbut: elle est navigable sur 
toute sa longueur qui est de mille six cent dix- 
toises, ce qui &vorise la circulation desdenrées- 
avee Jes villea vnisities.: Le mauvaÎB état dan^ 
lequel elle était depuis long«temps, en datxir-« 
mina le curement jb. 1610, pour -la somme 

de treize mille firaoci, au pai^nent duquel 

18. 
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Audruick et Zutkerque contribuèrent chacun 
pour trois neuvièmes, Nortkerque pour deux 
neuvièiUiÇS et Polincove poUr uq neuvième , 
suivant les anciens réglemens du pays, main* 
tenus par délibération des conseils municipaux 
desdites communes, .des 18 nivôse et a6 prai- 
rial an Xin (8 janvier «t i5 juin i8o5). 

Il existait dans la partie basse du territoire 
d'Âudruidk un marais communal indivis entre 
les quatre communes du ps^ de Bcedenarde, 
contenant en superfiâe quatre-vingtrdix«huit 
hectares vingt-six ares vingt-six centiarçs (deux 
cent soixante-dix-sept arpens dnq* verges et de- 
mie ^ anciemie tnesure locale), dont le produit 
moyen était de mille francs année commune, 
conxune le constatent les comptes rendus les 
8, nivôse an IX, 27 vendémiaire an X, 17 ven- 
démiaire et 17 thermidor an XI, aa brumaire 
an Xni et a nivôse an XIV (^9 décembre 1800, 
ao octobre 1801, 17 octobre i8oa, 6 août 
i8o3, i3 novembre 1.804 «* a3 décembre 

Les conseils municipaux, pour l'intérêt com- 
mun des habitans et r^métioration de Yagri' 
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culture^ ont soIUcité et obtenu y en 1806, le 
partage de ce marais entre les dites communes, 
d'après leurs droits re^pecti& : la portion affé*- 
Tenfe à^Âudruick é^t de trente-huit hectares 
ie[oa€f»<-Ting[t«treize ares Tingt-six centiares 
(cent neuf mesures soixante-dix-sept verges ); 
celle de 2kitkerque de vingt -neuf hectafe^ 
quarante-deux «ares soixante-quatre centiares 
(quatre-vingt-deux mesures quatre-râtgt-seiM 
verges six s^tièmes), celle de Nortkerque de 
dix-neuf hectares quatre-vingt-treize ares qua- 
tre-vingt-sept centiares (cinqnante«ix mesures 
vingt-une verçes six septièmes), et cefle de 
Polincove de neuf hectares quatre-vingt-seize 
ares quarante-neuf centiares (vingt-huit me- 
sures neuf verges cinq sej^èmes). 

Pour le maintien de la séparation des lots 
échus à chacune des dites communes, on creusa 
des fi>ssés qui, en déchargeant leurs eaux dans 
les rivières et canaux auxquels ils aboutissent , 
procurent le dessèchement de ce marais , peu 
productif antérieurement à cette opération; 
dès-iors il fut exposé en location pour neuf 
années, sans aucune subdivision de lot, à char- 
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ge par les preneurs de donner pour arrhes 
une somme égale à celle d'iiue année de ren- 
daige^ de payer aussi toutes les contributions, 
jde planfter, avec garantie, des saules ou peu<> 
pliers à l'entour de chaque lot, ssms aucune 
déduction du prix principal dei^ loyers. D'après 
ces conditions., la partie de Zutkerque fut 
louée trois mille quarante-quatre fraucs , celle 
de Nprtkerque mille deux cent dnquaute francs 
et celle de Polincove sept cent soixante-huit 
franco; en évaluant seulement à deux mille 
quatre cents francs la partie d'Audruick , qui 
ne fut pas louée alors, il résulte que le produit 
annuel de ce marais communal s'élevait à 
sept mille quatre cent soixante<deux francs. 

Quelque temps après ces biens furent ven- 
dus par suite d'une mesure générale adoptée 
par le gouvernement pour les biens commu- 
naux loués, et le pays s'est trouvé ainsi privé 
d'une ressource avec laquelle il se proposait 
de faire faire les travaux urgens qu'e^dge sa 
situation , tels que plantations et améliorations 
des chemins vicinaux, curemens et faucar- 
demens des rivières à la cliarge des quatre 
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communes y" ainsi qu'on Fa exposé au ministre 
'de riittêrieur lé ai avril i8o6, 

\Aîùdrùîct, bfïré des communications flu- 
viales et constantes ; mais celles vicinales ne 
'soiit point àus^i praticables surtout en hiver. 
Il sefaîl: à tïésirer <Jue la grande route de 
'Gtikïes à Ardres sbît prolongée , de ce dernier 
^ridfoîtyiur une* longueur de' cinq mille cinq 
cents 'toises', par Tîfbrtkerque et Audruick jus- 
qu'à Héiiùin, où passe celle de la Récousse à 
'Bourboûrg, et qu'on en fit aussi une dé six 
mille toises de longueur pour communiquer 
d'Audnnck par le fort Bâtaircl et Nouvelle-Église 
à Oye, que traverse la grande route de Calais à 

Gravelines :.ces communications, en favorisant 

* • • 
le marché d' Audruick , serviraient de débou- 

chés, dans plusieurs cantons, au commerce et 

à ' l'agriculture : cette dernière ne serait pas 

moins intéressante pour la défense de la côte 

en temps de guerre. 

La culture des terres à Audruick fournit aux 

spéculations commerciales des grains de toute 

espèce, du lin en assez grande quantité et des 

fruits. 
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Les arts industrieb. ofiErent au oommeroe 
de la bière, un peu d'huile, l:^aucoi^if de lia 
préparé, des qidrs tannés et corroyés et un 
peu de chapellerie. 

Cette YiUe renferme trois cent seize maisons 
et deux mille cinquante-six habitans. Sa suqf^r- 
ficie totale est de miUe troi$ cent quatre-yingl- 
quatre hectares (trois mille neuf cent deux 
arpens vingt-deux verges, ancienne mesure lo: 
cale), et ses contributions directes étaient, en 
1 8 1 5 , de dix-huit n^ille neuf cent quatre-viog^ 
cinq francs, y compris les centimes addition- 
nels, mais sans les augmentations dont le$ 
circonstances ont «xigé la perception ; ce qui 
présente une contribution de neuf francs 
vingt-trois centimes par tête* 

Année commune, prise sur une période de 
six ans , le nombre des naissances est de 
soixante-dix-sept, celui des mariages de onze, 
et celui des décès de soixante-onze : on voit 
donc que la proportion des naissances est à la 
population de un à viqgt-sept, celle des ma- 
riages de un à cent quatre-vingt-sept, et celle 
des décès de un à vingt-neuf. 
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Si Tan cpqipare le nombre des oai^sumces à 
celui dm décès y d'après le taux moyen qui 
résulte des calculs cmIcssus, ou trouve ua 
excédant de naissances sur les décès de six , ce 
qui forme un peu plus quie le douzième des 
.naissances. 




^ùtti^ipu^ village situé à trçlîs quarts de 
lieue ouest d'Audruipk,Qtir lie boFd d'un marais 
tourbeux entrecoupé de fossés , {|qtr$fois cour 
-vert par les eaux du Go(fe Itius, et maii^tenant 
soumis au dooiaine de l'agriculture, à l'excep- 
tion de quelques parties délério^ées annudlcT 
ment par un tourbagç fait saiîs précaution que 
la charrue ne peut pas sillonner. 

Kerque est im mot flamand qui veut dire 
église; ainsi nort^kerqué signifie église au nord^ 
par opposition sans doute à Zutkerque dont il 
sera parlé ci-après. 



» ♦ ♦ 

• La partie la plus élèvëè dé son territoire est 

très-fertile en productions , boiséfe et parsemée 
d'habitation^ ombragées d'arbreà drverisement 
grouppés , qui en rendent l'aspect assez riant 
et pittoresque; celle basse ou tnkréca^eme est 
baignée par le canal de Calais et la petite ri- 
vière de Nielles-lès-Ardres, vulgairement dite 
du: Rossignol, qui y coule du sud-sud-est au 
nord-nord-ouest, et plantée en partie de bois 
tendre, tels que saules et peupliers. 

Ce village n'a cessé, depuis 1790, de faire 
partie du canton d'Audruick. Il renferme ac- 
tuellenient deux cetit dix-huit maisons et mille 
cent soixantë-six tiabitanis. Sa superficie totale 
est de mille deux cent quatre- vingf-deux hec- 
tares (trois mille six cent quatorze arpens 
soixante-trois verges ancienne mesure locale), 
et ses contributions directes étaient, en 181 5, 
de quatorze mille quatre cent soixante-seize 
francs ) y compris les centimes additionnels, 
mais sans les augmentations dont les circon- 
stances ont exigé la perception ; ce qui* présente 
une contribution de douze francs quarante-uu 
centimes et demi' par tête. 
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de lieue sud-«ud-est jdl&ndruidty sur la: grande 
route de h Tiécovsse kBàarhoiargy dans âne 
plaine fertile en prodoctioiiSy où coule ^ du 
sud«ud-est au nontucuxt-ouest^ le Meulèstarocn^ 
et à peu de distance d'cme odUnè-eoùinertede 
bois, qui lui formé , de l'ouesl^ au bqrdHiord* 
ouest ^ un horuoo pittoresque et Tarie, . 

U existait autrefois deux forteresses sur le 
territoire de ce village, Vum nomàiée le fort 
du Nouveau^ffoulin et l'autre le château de 
Zeltutty chef4ieu de la dixième baroiiiiie du 
comté de Guînes. 

La première, située à huit cent toises environ 
iiord-nord«est de Féglise, sur«le bord de. la 
rivière, fut prise d'assaut, le a3 juin i638, par 
le prince Thomas , général de l'armée espagnole^ 
qui lui donna alors le nom de fort Saint* Jean, 



-^Mi- 
en commémoration de la fête du lendemain. 
Le a49 1^ maréchal de la Force essaya de la 
reprendre; mais il fîit. contraint de se retirer, 
après avoir éprouvé une assez grande perte 
d'hommes et celle d'une pièce de canon. Après 
la reddition de Saint-Omer en 1677, cette for- 
teresse! fut raaée^ dé 'manière qu'il n'en reste 
maintenant aucbn vestige. . 

La dêuxièmce, sîtoéé entre là rivière de Po- 
lincove et celle, du Tiret, à droite du chemin 
qui conduit du pont de ce village aux fet*mes de 
Muncqmeurlet, avait pour titre, comme je l'ai 
observé, baronnie de Zeltun, possédée, en 
II 98, par un seigneur nomme Henri. Il ne 
reste aujourd'hui de ce château , monument de 
la féodalité, que de très-faibles traces. 

En 1637, le 16 mai, le gouverneur d'Ardres 
ayant &it une incursion en ce village avec un 
corps de troupes composé de cavalerie et 
d'infanterie, y incendia plusieurs maisons. 

Depuis 1790, Polinkove n'a cessé de faire 
partie du canton d'Audruick ; il renferme ac- 
tuellement quatre-vingt-dix maisons et quatre 
cent quatre-vingt-deux habitans. Sa superficie 



totale est de qvatie cent qdaomte hectares 
(inâk demi cent qoennle jurpons emfuante» 
neuf Terges andeiine mesure locale), et ses 
ooatrifantîoiis diredes fiaient, en rSiS, de 
quatre miUe sept ceat $o]xanle-dix4uiit firancs,* 
y compris les centimes additiimnek» mais sans 
les aagmenlations dont les drcQnstances ont 
exigé la perception; ce qui présente une 
contribution db neuf firancs quatrCK^ingt-onze 
centimes un tiers par tête. 



^^ntfcrr^^ yiUage situé à trois cinquièmes 
de lieue sud d'Audruick, sur un sol élevé et 
boisé. Son nom, composé des mots zui et 
kerquCy signifie église au sêuL U y avait jadis 
uti marché hebdomadaire^ qafesi 1 17) Bau- 
duîn II y dixième comte de Guines j ijpansrféva à 
Audmick; ' / 

A detix <âijqtoiènies de lieUe etiviron^ouest^ 



liord^ouest de régHseï on reknanquè les ruines 
du ch&teaù fbrt; de la Mo^ttôire^ existant du 
temps de Julës-Gésëir)^ désigné alors sous le 
lioin de Fronïontoîium (Promontoire) , à cause 
dé sa situation sur le bord du Go^e liius. Les 
fortifications en étaient^ à ce qu'il parait, assez 
considérables^ élevées et entourées de fossés* 
On prétend n^émq , d'après la tr»àîti(Mi , qu'il 
existe encore des souterrains qui communia 
quent au château de Toùrnehem, distant d'une 
lieue; mais cette prétendue communication 
n'a, jusqu'à présent, pas été découverte. 

En i3i7, Robert, comte de Beaumont4e« 
Roger, mit garnison dans cette forteresse* 

En 1396, le duc de Bourgogne, l'un des 
seigneurs qui accompagnèrent le roi Charles VI 
à Ardre^ , pour la rôînise de^ la princesse 
Isabelle àiRidbard II d'Angleterre, logea au 
château de kt M ontôire . pendant les ooxiféren- 
ces'.ehtre.lesdèut monarques^. ' 

£11 14^8^ le. roîrid'Angleterre 'Henri YII s'ea 
empara; eAp , en j54»^: hy^oin^ de Boyrbon^ . 
duc de Vendôme, persuadé que la garniaoA 
de ce château iaçomiaodaiit beaucoup celle 



d'Ardrf^, :QnM h 3iége, Vw ^^odit itaaHre et 
le fit enfin déni<]^ir. . « : 

: • 

. Henri IV avait désigné ce dbâteaii pour 3a. 
course dfss chevaux.^ qUi.a eu Ueu, jusqu'à là. 
réyolutio^'y le pr^imier diiQWcfae de ipai. 

,,En i635, le y.^oùt, le:Oomte deJFxéôbiii) à 
la tête d'un corps de trfwpies .compQ$é de- 
cavalerie et d'infanterie, vint de Saint-Omer 
investir l'égUse dp Zutkerque. La troupe qui y 
était retranchée se défendit courageusement 
jusqu'à l'entier épuisement de ses vivres et ; 
munitions, et la destruction d'un corps de 
quatre cents hommes de cavalerie et cent 
hommes d'infanterie envoyé d'Ardres à son 
secours ; forcée alors de céder à la supériorité 
du noml^re des assiégeani^i elle obtint une 
capitulation honorable. 

Ce village n'a cessé, depuis IJQO, de faire 
partie du canton d'Audruick ; il renferme ac- 
tueUement trois cent seize maisons et mille 
huit cent trente-neuf habitans. Sa superficie 
totale est de mille cinq cent quatre-vingt-huit 
hectares (quatre mille quatre cent soixante- 
dix-sept arpens et une demi-verge ancienne 



mesuré locale), et ses contiil>uti6ns« directes 
étaient, en i8i5, de seizô mille cinq cent 
soîixanlse-six francs, y compris les centimes ad- 
ditionnels, mais 6iins 'lés augmentations dont 
les circonstances ont exigé la perception , ce 
qui présente une contribution .de neuf francs 
un centime par til». 
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mesiil^ locale) y et ses oontribuliônst directes 
étaient y en i8i5, de seiz6 mille cinq cent 
soixante-six francs, y compris les centimes ad- 
ditionnels , mais sans ies augmentations dont 
les circonstances ont exigé la perception , ce 
qui présente une contribution dé neuf francs 
un centime par t^. 
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Lb pays de Langle est situé à Textrémité 
septentrionale du département du Pas-de-Calais 
et borné au nord par la rivière d'Oye , au sud 
par le canal de Saint«-Omer à Calais, à l'est par 
k rivière d'Aa, et k l'ouest par le Drack, wa- 
tergand de dessèchement, et le canal de Calais. 

Sa plus grande lonraeur, dans la direction 
nord-nord-ouest au sud-sudrest , est à-peu-près 

ï9* 
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de deux ligues quatre cinquièmes de vingt-cinq 
au degré; sa plus grande largeur, du nord- 
nord-est au sud-sudK>uest, de une lieue , et sa 
superficie de quatre mille quatre cent soixante- 
sept hectares ou six mille cinquante^un arpens 
deux dixièmes, ancienne mesure locale de trois 
cents verges de quatorze pieds de dix pouces, 
formant environ deux lieues un tiers carrées , 
de vingt-cinq au degré, divisée, vers le dixième 
siècle, en quatre communautés d'habitans, qui 
sont: Saint-Folquin , Sainte-Marie-Kerque, 
Saint-Nicolas et Saint-Omer-Capelle. 

Le sol de ce pays , autrefois couvert par les 
eaux du golfe Itius^ à l'exception de quelques 
îles qu'elles décrivaient, occupées par les Mo- 
rins, premiers habitans connus, est générale- 
ment bas, plat et découvert, entrecoupé de 
watergands et fossés de dessèchement, qui 
procurent aujourd'hui l'avantage de le cultiver 
avec succès; la terre végétale y est tantôt 
sablonneuse et noirâtre, tantôt argileuse et 
blanchâtre. 

Depuis la retraite des Romains en 448\ cette 
contrée , à raison de sa position topographique, 
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devinti à-peitprès comme celle de Bredeoarde^ 
plusieurs fois trihutajre et la proie de diverses 
puissances £aiYorisées par le voisinage des pays 
quelles occupaient; mais depuis le traité de 
Kimègue, conclu le 17 s^embre 1678, la 
possession en fut confirmée à la France, 

En 1 3o9^ Sfohaut, comtesse d'Artois , assigna 
sur ses domaines une rente annuelle de quatre- 
vingts francs pour être distribuée aux pauvres 
de ce pays par le prieur des chartreux du val 
de Sainte-Aldegonde , près de Saint-Omar, con- 
jointement avec le bailli et le mayeur de cettp 
ville; ce qui s est effectué jusqu'à-peu-près 1^ 
révolution. 

Le pays dCj Langle avait une coutume par- 
ticulière , homologuée le a 5 juin i586y un 
bailliage qui ressortissait à celui de Saint-Omer, 
et un échevinage composé de huit échevins, 
dont deux pour chaque commune» qui te- 
naient leurs audiences au hameau, ivommé 
Munquebeur, point central , qui veut di^, se- 
Ipp la langue teutoniq^ie^^^ du mpine^ en 
mémoire de ce que ilégiuard, natif de; ce lieu 
et nftçjne-de ^int-Ç^rjdp, y^^vait.é^é,.mj^ à 
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mort par les Normands en 86 1 , pour ne leur 
avoir pas découvert l'endroit où était caché le 
trésor de Tabbaye. 




)aint-(^|oU|ttm^ village dont la dénomi*- 
nation est attribuée à la célébrité du nom de 
ce saint, décédé évéque de Thérouane en 855^ 
situé à une lieue sud de Gravelines et deux 
nord-nord-est d'Audruick , sur un sol décou- 
vert j baigné par la rivière d'Aa et le canal de 
Calais, arrosé par le Mardîck et entrecoupé 
de plusieurs watergands de dessèchement dont 
un nommé le Drack. 

Après la prise de Calais et la conquête du 
Calaisis par les Anglais en 1 347 ' ^^ construisit 
dans cette contrée, possédée partiellement par 
les Français, les Anglais et les Espagnols, 
divers forts pour la défense réciproque de cha- 
que portion conquise, dont dëuk clairement 
indiqués sur le territoire de Saint-Foiquin , 
savoir : Tun à Hénuin^ sur la rive droite du 
canal de Calais, creusé en i68o, et l'autre un 

' * \ ■m . « 

peu ^u dessus de Gravelines, près dès écluses 
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des Bajettes, constraites pour r<évacaation îdes 
eaux de divers watergattds' datafe la rivière -d'Arf, 

détournée, en cet endroit,* de son ancièin Ik^, 

*• * • • . ». 

vers i632. - - • . » • i • - . ■ . î j; 

• Le fort dHéhuîti , que les Prançaîs ' octtjM- 
pèrent après la r^raîte forcée des Anglais âù, 
piâyà • en' i558; fût ëntîèrèmèht >és«aiïré en 
164^ 9 à retfet dé gàraiitir cette partie orientale 
dii'Galaisis dés incursions des gantisôhsé^a- 
gnoles de Gravelines^t de Boiurbônrg ^dè&-lor6 
il passif tour à toiir de larpfris^an<ie des Français 
à céUë dès "E^agïiols^ ceux-ci s^^étatit^ em- 
parés en 1643; sous là Cônduitie du géYiéràl 
Frailciâqtte dé Mello, en furenl; évincé», l'aiihée 
suivante (1644)»' P^i^ le maréchal dé la MeiU 
leraye; Payant pris de nouveau quelque temps 
après, le' vicomte de Turenne les obligea à 
déguerpir en 1657. Cette forteressie- aybnt- été 
ensuite considérée coipmé inutile, apnès^ la 
prise id^^SaSot-Omer eift 1677 et le 'tnîité dé 
paix signé à Nîmèguele 17 septejinlfre deTari*- 
née suivante, qui assurait à k -tVaiiée é^ë 
partie de FArtois, elle fut i*asée, déporte qu'il 
n*en' reste plus aujourd'iini de vestiges. ^ * ' ^ 



n 
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I^ fort des Bajottes^ situé 9 coâme je l'ai 
observé, près des éduses de ce nom, sur la 
rire gauche de TÂa^ £at pris sur les Espagnols , 
au mois de mai 1644» p^ ^^ ^^c d'Orléans , ce 
qfaà faii fisK^litia Tapproçh^ de GraveUnes, dont 
il s'empara s)u mois de juiljet suivant. Cette 
forteresse ùx% rasée en même temps <iae celle 
dlIénuiQ et d'après les itoâmes matife. 
. Un des annalistes de Calais ( I^febyre ) rap- 
porte qu'en i^44 I^ ttiaréchal de. la MéiUeraye 
enleva aui: Espagnols les fiurts d'Honèse et 
JBleuy situés sur la rive gaucbe de l'Aa ; comn^ 
il n'en indique pas claiiiemenjt l'endroit , on ne 
peut que présumer qu'ils étaient entre le fort 
des Bajettes et la ville de Gravelines, où on 
remarque deux tertres ardfioiellement formés, 
qui semblent asses désigner l'antique empla- 
cement d'autant de forteresscis. 

£n 1790, Sain t-Folquin devint chef4ieu de 
'Canton de quatre communes < avec une justice 
de paix, jusqu'en iSoi, qu'il fut incorporé à 
celui d'Audruick. Il renferme actuellement 
:cent trente-^ept maêons' et huit cent trente- 
huit habitansv Sa supeàfficie totale est de mille 
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^ix çqnt ying^qUaU'e hectares ( deux mille cent 
quatr.e-vijcigHlix-j%wfi arpens neuf diximes, 
anoîeiilie mesure locale), et ses CDzitribiitions 
directes, étaient y eâ i8i5, de huit mille dix 
^ancsy y compris les côntiraes additionnels, 
mais sans les augmentations dont les circonr 
stances ont exigé la perception ; ce qui présente 
une contribution de neuf francs cinquante«ix 
centimes par tête. 




iitAt''<^yivtt''^€tqat^ ou église de 
Sainte-Marie 9 yiUage sitiié à cinq quarts de 
lieue sud de Saiixt-Folquin , spr un sol décou-^ 
vert, baigné par le camal de Calais et celui du 
Mardiqky entrccoiqié de plusieurs fossés d^ 
dessèchement , dont un nommé le watergand 
du Lombard, et traversé par la grande route 
de la Récousse à Bourbourg. 
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Sur la ri^e droite an Mardick j au hameau 
de Munquébenr^ territoire de ce Village ^ exis- 
tait une forteresse que le maréchal de la Meil- 
léraye enleva aux Espagnols en 1642^ et qui ne 
figure plus queisutr les anciennes cartes géo- 
graphiques ^ notamment sur celle des comtés 
de Guînes et de Boulogne. . 

Sainte^Marie-Kerque fit partie du canton de 
Saint-Folquin depuis 1790 jusqu'en tSoi, qu'il 
fut réuni à celui d'Audruick. Il renferme ac- 
tuellement cent trente^ix maisons et six cent 
quatre-vingt-treize habitans; sa superficie totale 
est de mille quatre cent vingt-cinq hectares 
(mille neuf cent trente arpens quatre dixièmes, 
ancienne mesure locale), et ses contributions 
directes, en 181 5, étaient de six mille six cent 
quatorze francs^ y compris les centimes ad- 
ditionnels, mais sans les augmentations dont 
les circonstances ont exigé la perception; ce 

• • • • ■ 

qui présente une cdntrfbiition de neuf francs 
cinquante- quatre centimes deux cinquièmes 
par tête. 
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jtoim^ village sitaé à une lieoe 
siid-sud-est de Saint-Folquin , sur là rive gsca^ 
che de la rivière d*Aa et la grande route de la 
Récousse à Bourbourg. Son territoire est bai- 
gné par le canal de Calais et entrecoupé de 
watergands de dessèchement. 

Les habitans furent de la juridiction ecclé- 
siastique de Bourbourg jusqu'en 11149 que 
leur église fut érigée en paroissiale par Jean P' 
évêque de Thérouane. 

En 1642, lé maréchal dé~ la Meilieraye con- 
traignit le marquis dé Puéntè^y -généi^al espa* 
gnol, de lever le camp qu'il avait? établi «n ce 
village. 

Saint-Nicolas fit partie du canton de Saint-»* 
Folquin depuis 1790 jusqu'en iSoi^ qu'il fut 
incorporé à celui d'Audi^iiick. Il renferme ac- 
tuellement cinqùaute^qiiatre mëisons et deux 
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cent quatre-vingt-quatre habitans. Sa superficie 
totale est de quatre cent quarante-trois hec- 
tares (six cents arpens un dixième, ancienne 
mesure locale) , et ses contributions directes 
étaient, en iSiS, de trois mille vingt- huit 
francs, y compris les centimes additionnels, 
mais sans léi» 'augmetit^tiQfltS dont les circon- 
lances ont. exigé la perception ; ce qui présen- 
te une contribution ^e onze francs im centime 
deux cinquièmes par tête. 




S^tnt-^^nwr-C^açrlk, village situé à 
.une demi*lieue ouestHSud-ouest. de Saint-Fol- 

■ 

quin, sur un sol Recouvert, baigné par le canal 
de Calais , la rivière d'Oye et le Drack , et 
«patr^coopé par . plusieurs \^ergapds.4e des- 
sèchement 

Il existait sur le territQÎre de ce village trois 
forteresses qui i^g^rent encore sur les anden- 
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lies cartes géographiques , notamment sur celles 

de Wischer, imprimées en* i6a4/i 644^ i645} 
elles étaieA:f.à*peu*pi*ès placées à égale distance 
Tune de Tautre , sur la rive orientale du Drack^ 
depuis sôki embmidiur^ dansle. canal de Calais 
jusqu'à la ipitièréd*€iyei et formaient une ligne 
dé£^nsive entre les possessions espagnoles dans 
les pays de Langle et drconvoisins ^ et le 
Calaisis occupé alors païf les Anglais. 

La première/ nommée le fort Rebut, était 
située sur la rivé droite d^; canal de Calais, à 
Test de Tembotichttré du Drack dans ce canaL 
Après'la i^dtraite des Âiiglais d¥^ pays en ï558i 
les Espagnols la firent réparer et y tiiirent 
ensuite garnison. Les Français, auxquels ne 
pouvait convenir - le rétablissement de cette 
forteresse, en ce qu'elle protégeait left incur* 
sions de Fennemi dans le Bas-Calaisis , 's'en 
rendirent maîtres en 1607 et la rasèrent; \e^ 
Espagnols Tayant fait reconstruire, un déta- 
chement de six cents hommes , réunis des 
garnisons de Calais et de Marck , les força, \e 
â4 octobre t634j à l'abandoniier , quoique 
vaillamment défendue par quarante hommes* 



~ 302 — 

Lés Français y afNrès y avoir feit faire quelques 
otivf âges ;de défeilse «en ^164^ j ^xi . fi^reat évin- 
cés, raoiiée suivan^i^ar. le& J^paguoky cora- 
mandés par léguerai: Ft*siiiqi$que ^e Mello; 
msos ceux-ci. en furcmt f»iesi|U^/aufisi|ât chassés 
par^iui détadbemelit de l'armée du maréchal 
de la Mèilltsraye, 

La deuxième^ doïM: k npm n'est p^indiqué, 
était située entre la précédante et^ Téglise de 
SaintrCteer^Capelle': il ei^. restait encore une 
motlè de terre rapportée et quelques vestiges 
de fossés qui renvironnaîent que Ton a apla- 
nis , vers l'an .1798, pour mettre en culture. 

Là troisième f désignée sous le nom de fort 
Malice, fiât prise sur les l^pagnols au mois de 
mai 1644 9 P^r le duc d'Orléans ;u^ tertre assez 
élevé en indique encore l'emplacement. 
. Toutes ces forteresses furent rasées après h 
ced4itijon de Saint-Omer en 1:677. 
> £b 1637^ le 16 mai, le gouverneur d'Ardres 
p^é^adans. le pays de Lan^le.avec huit à neuf 
œnto hommes, tant cavalerie qu'infanterie, à 
l'effet de s'emparer de l'église de Saint-Omer- 
Capelle, défendue seulement par quarante à 
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cinquante hommes commandés par un officier 
du régiment de Megny cantonné à Watten; 
ayant été repoussé avec perte , en se retirant 
il brûla vingt-quatre maisons en ce pays, au 
nombre desquelles, étaient la ferme, du sieur 
d'Arquingout , dite Descardes, et celle des dames 
de.Bourbourgy occupée alors par un nommé 
Bayard ; toutes deux situées à St.-Omer-Capelle. 
Ce village fit partie du canton de Saint- 
Fokjuin depuis 1790 jusqu'en 1801, qu'il fut 
annexé à celui d'Audruick. Il renferme actuel- 
lement quatre-vingt-huit maisons et quatre 
cent soixante-neuf habitans. Sa superficie totale 
est de neuf cent soixante -quinze hectares 
(mille trois cent vingt arpens huit dixièmes 
ancienne mesure locale), et ses contributions 
directes étaient, en 181 5, de cinq mille trois 
cent cinquante-six francs, y compris les centi- 
mes additionnels, mais sans les augmentations 
dont les circonstances ont exigé la perception; 
ce qui présente une contribution de onze francs 
quarante-deux centimes par tête. 
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3^B termiiie par une courte dissertation sqr 
<|uelqufô phénomènes successivement indiqués 
dans le cours de eet ouvrage que présente 

riiistoire naturelle , c'est<À-dir6 ^ur cette prb^ 

« ■ ■ . _ 

digieuse quantité de corps étrang^*s à la terre, 
qui se trouvent ensevelis dans son sein et ré- 
pandus à sa surface. Je laisse à d*aul3res écri* 
vains le soin de traiter (ex^rofesso) les diverses 
branches des sdeaice^ ^ teOes que la botanique , 



20 
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la minéralogie y etc., etc. , comme me trouvant 
beaucoup trop ^ible pour entreprendre cet 
intéressant travail. Je me suis attaché à la 
partie historique , heureux si par mes faibles 
moyens j'ai pu y jeter quelques notions aussi 
utiles qu'importantes : je m'estimerai donc 
trop heureux si le public bienveillant veut bien 
m'aiccbrdèr son indulgence à l^qu^è j'attache 
tant de prix. 

Je reviens à ma dissertation. Les naturalistes, 
dont ces objets attirèrent particulièrement l'at- 
tention j firent des hypothèses et hasardèrent 
des conjectures pour expliquer comment ces 
substances ^ appartenant originairement à dif- 
férens règnes, ont été pour ainsi dire dé- 
payaées et twmspôrÉées dans Je itçne minéral. 
. Les; cottdbes parallèles de toutes .sortes de 
laatiéres; tes caiUouX' dont la fome e€ leipoli 
-démântreid avoir été loi^temps. roulés par 
, tes flotb ; les enfreintes de fougères , de joncs 
.^t /de. roseaux que l'on trouve jusqu'à cent 
,'miqmml» tpi^s de profondeur dans. les fosses 
, de chârbi[^u4e; terre du départeœeat du Nord, 
,t)nt;idûifôi:mer, à des époques infiniment re- 
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culées j la surCsice du sol ; rénorme quantité de 
tourbes, les chênes entiers plus ou moins pé« 
trifiés, les noisettes et quelquefois même des 
bois de cer& qu'on rencontre en creusant dans 

• 

presque toutes les terres marécageuses, sont 
autant de témoins muets qui déposent qu'un 
bouleversement général a jadis enfoui des 
forets entières ; les écailles marines ou coquil- 
lages parsemés à quatre cents pieds au dessus 
du niveau de la mer, sur la montagne des 
Récollets I près de Cassel, et ensevelis , dans 
d'autres lieux élevés , à une profondeur plus ou 
moins grande ; les collines sablonneuses , telles 
que celle de Galet , village de FAmiénois , à 
quatre lieues de Beauvais , et autres existantes 
tencore dans le département du Pas-de-Calais , 
semblent assez annoncer un séjour des eaux 
de la mer très-long et de plusieurs siècles, et 
non pas une inondation passagère et de quel- 
ques mois , comme celle du déluge dont parle 
la Genèse; tel est le sentiment de Xénophanes, 
d'Hérodote, d'Éi^atbshène, et celui qu'on ad- 
mettait du temps d'Ovide. 

Au surplus, les pyramides d^Égypte remon- 

ao. 
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tent presque à la naissance du monde, et 
cependant on découvre déjà des coquilles dé- 
composées dans la formation des pierres dont 
on s'est servi pour les construirCi Or, quelle 
suite énorme de siècles cette formation ne 
suppose-t-elle pas ? Quelle immensité de temps 
n'a-t-il d'ailleurs pas fallu pour exhausser lente- 
ment le sol, éloigner les eaux, convertir en 
pierres ou des parties terreuses ou des détritus 
d'anipiaux et de végétaux pour former enfin la 
tourbe et notamment ces bancs de charbon 
qu'on va chercher aujourd'hui à travers tant 
de difficultés et d'obstacles ? 

La ressemblance du sol des deux rives du 
Pas-de-Calais et l'espèce de chaussée qui existe 
entre les deux points les plus rapprochés du 
détroit, couverte seulement de vingt-quatre 
toises d'eau, que le choc des flots n'a pu 
encore entièrement détruire , viennent en quel- 
que sorte corroborer les conjectures ci-dessus 
et déceler que cette extrémjtté^ intéressante du 
continent des . Ciaules ^ éfait originairement 
jointe avec Angleterre par un isthme, qu'uii 
bouleversement opéré dans cette partie du 
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globe aura précipité dans ïes gouffres dé 
f Océan, pour former le détroit qui porte 
aujourd'hui le nom de Pas-de-Calaîs et que 
les productions marines, renfermées dans. Le 
sein de la terre, sont autant de vestiges que 
cet Océan a laissé dans sa retraite. Telle est du 
moins l'opinion des auteurs anglais Yestergan^ 
Twine, Sommer, Campbell et Wallis. 

M. de Buffoti s'explique peut-être un peu 
trop légèrement sur ce point; il prétend , dans 
son traité sur la théorie de la terre, qu'il y a 
environ dix mille ans que l'Europe fut se* 
parée du continent , l'Angleterre de la France^ 
l'Irlande de l'Angleterre^ la Sicile de Fltalie^ 
la Sardaigne de la Corse, et toutes deux du 
continent de l'Afrique. Bien ne prouverait une 
pareille assertion; car, en consultant les tradi* 
tions sacrées^ le monde n'aurait à-peu-près 
maintenant qu'une existence de six mille ans. 

Il est bien certain que difFérens auteurs , ou 
plutôt quelques chronologistes , ne sont pas 
d'accord sur la création du OKmde, et qu'ils 
ont fait tout ce qu'ils ont pu pour pénétrer 
dans l'obscurité profonde qui environne les 



HQ^1S« 



UmsTonx da Calaistt de CoUd nom sonble im 
traVlil important, c'est un premier pis dans la nar* 
ration des Cûts intéresaans dont noire pajs est si 

ndie, Cûls ^;norÀ, nous devons le dite, de beau» 

* 

coup d'entre nous, ou transmis impaifiilement par 
tradition. 

Le Tolumineux ouvrage de Fabbé LeM>Tre ef« 
^jait et l'on se sentait à peine le courage de ton* 
dier à ses deux volumes in-4^; il fallait un goût 
bien prononcé d'andquité pour s y hasarder et cher* 
cher dans une histoire prolixe embrassant une 
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partie du inonde d alors.oe qui avait trait à notre pays. 

L'ouTrage de Collet est un résumé trop bref peut- 
être j mais non sans mérite , et qui a dû lui coûter 
de grandes recherches. Les contradictions sans nom- 
bre quon trouve dans les différens auteurs de 
rhistoire de Calais ont rendu sa tâche laborieuse, 
souvent il s'en acquitte avec bonheur, quelquefois 
aussi il laisse à désirer: Tabseiice de documens épars 
en divers endroits et principalement en pays étran- 
gers, Ta plus d'une fois obligé à copier Lefebvre et 
Bernard, et, sans plus s'occuper de la véracité de 
ces deux écrivains, il leur emprunte textuellement 
des passages entiers. Au reste , notre intention n'est 
pas d'entreprendre de suppléer ici à ce qui peut 
manquer à son ouvrage, d'en relever les incorrec- 
tions ou les erreurs, nous laissons ce soin aux 
savans de notre époque, graves et consciencieux 
érudits aux notes abstraites et curieuses acquises à 
grand peine : elles viendront tôt ou tard, nous l'es- 
pérons, jeter un jour de plus sur lés parties encore 
obscures de notre histoire; nous nous bornerons, 
quant à présent, à quelques notes. 

Comme le dit Collet une sombre obscurité couvre 
l'origine des premiers habitans dé Calais, et toutes 
les recherches faites à cet égard n'ont amené aucun 
résultat positif. 
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Les Galaisiens, selpn lopinion la plus générale, 
descendlent des Galètes, autrement dits Cauchois; 
lors de l'inYasion des Romains, ils vinrent dans la 
Morinie au nombre de dix mille sSunir aux Amiénois, 
aux Artésiens et aux Morins, ils campèrent au lieu. 
où se trouve maintenant Calais, et ceux d'entre 
eux restés en cet endroit après. la conquête ont été 
dénommés du mot latin caieti pour les distinguer, 
des Calètes retournés au pays de Caux, delà prétend- 
on l'origine du -mot Calais, Une médaille attribuée 
aux Calètes et fondue à-peu-près à 1 époque de 
l'apparition de César en notre pays, portant pour 
légende le mot Kalei, donne quelque consistance à 
cette probabilité. 

La situation du Portas Itius a soulevé de grands 
débats, chaque çndroît de la côte s arroge le droit 
de ce fameux port; Collet, sans rien dire de positif 
à ce sujet, penche fortement à le fixer au fort Nieu- 
lai ; il se trouve en cela parfaitement de Fopinion 
de Meyer, en ses annales de Flandre; BeUeforet, en 
sa cosmographie; Perrot d'Ablancourt, en sa tra* 
duction des Commentaires, etc., etc. D'autres savais 

■ 

l'ont placé à Wissant, Mardick, Boulogne, Dieppe, 
etc., chacun appuyant son assertion de divers passages 
4es Commentaires .qu'il interprète dans sou intérêt. 
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Sélbn nous il résalte de ces diverses opinions que 
le Portas Itius a dû eiister à Calais ou à Wissant, 
mais il serait téméraire de se prononcer plutôt en 
feyeur de Tun qlie*de l'autre; car qui ambalat tene-- 
bris nescit qua vadit. 

Collet ignore au juste Tépoque de la construction 
des chapelles de Notre-Dame et de Saint-Nicolas, il 
â négligé, nous le supposons bien, dedaircir ce 
point. Nous lisons dans une note manuscrite qu'en 
ia'i4 Adrien de Wîssant s^adressa aux moines de 1» 
Capelle pour obtenir la coti^truction d une église ; 
lautorisation fut accordée et les travaux commen- 
cèrent peu après. Cependant l'abbaye de Saint-Bértin 
voyant dans la Construction de cette église un em* 
j^iètement sur ses droits, réclama, et le projet fut 
d'abord abandonné, mais reconnaissant bientôt les 
besoins de la population, on jeta les fondemens de 
deux nouvelles églises. 

Une erreur existe sur la durée du siège, et Collet, 
suivant les anciens auteurs, la reproduit dans son 
<iuvrage. Un chroniqueur contemporain inédit, éta- 
blit Févènement du siège au 7 septembre i346, et 
Knighton , auteur contemporain anglais , fixant la 
reddition au 3 août i347, le siège ne dura que 
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onze mois; Sueyro, dans ses annales des Pajs^Bas^ 
place rinvestissement au 3 septembre et la reddition 
au 3 août de Tannée suivante ; Lapotre le fixe au 3 
septembre et k reddition au a6 acl^t; Lois Gonllut, 
dans ses mémoires historiques, page 1592, fixe 
la prise au 3 août; Collet, d'après Lefebvre, fixe le 
«iége au x^' août i346 et la reddition au 29 août i347« 

Le tableau du maitre-autel est à tort attribué à 
Vandyck; on a supposé, sans plus de raison, que 
•c'était une copie d'une assomption de vierge peinte 
par Rubens pour la cathédrale d'Anvers. Ce peintre 
Et son tableau en i64^> ^^ nôtre, dit-on, date de 
1622, c'est-à-dire vingt ans avant. Nous devons en 
convenir, ces deux tableaux ont une ressemblance 
presque parfaite; s'étendant aux plus petits détails , 
le groupe du haut est absolument semblable; c'est 
cette même. vierge à la pose sublime et gracieuse, 
au visage si beau, resplendissant d'une gloire toute 
divine ; c'est cette même draperie bleue et blanche si 
habilement jetée; ces anges distribués de la même 
manière et en nombre égal , ces femmes placées sur 
le devant, tenant un linceul sur lequel se trouve des 
fleurs, s'y aperçoivent aussi, seulement les apôtres 
sont différemment groupés, et dans le fond, à gau- 
che du tableau et derrière le tombeau, est l'ouvertui:» 
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d*ttne grotte qu'on ne voit pas dans celui de notre 
église; ce tableau est également dntré du haut et sa 
dimension diffère de quelques pouces. 

Serait-il permis de supposer que RtJ)ens ait fait 
lui-même une copie, oiu doit on mettre sur le compte 
du hasard cette analogie extraordinaire ? Quoiqu'il 
en soit, Tassomption de la cathédrale d'Anvers coûta 
3,5oo francs et fut terminée , dit-on^ en seize jours. 
La nôtre coûta i,6oo francs, prix énorme, non par 
rapport au tableau qui est d une valeur bien plus 
élevée, mais par rapport aux i*essources de la ville 
et au nom de son auteur supposé* A cette époque, 
la réputation de Yandyck était loin d'être ce qu elle 
fut par la suite lorsqu^il s*adonna aux portraits, 
genre de peinture dans lequel il excellait. A peine 
fut-il cité comme peintre d'histoire, un ecce homo, 
une descente de croix et deux saint Jean furent 
vendus au procureur de l'abbaye aux dames à Bru- 
ges , pour Une pièce de vin de Bourgogne ; certe on 
eut tiré un autre parti de ces productions d'un 
grand mérite si précédemment Tassomption de la 
vierge, qu'on dit être de -YandjclL , avait été vendue 
i,6oo francs. Pour en terminer à ce sujet, un de 
nos compatriotes, M. Mouron-Dessin , voulut bien , il 
y a quelques années, restaurer ce tableau, et le nom 
de l'auteur écrit sur l'un des coins, n'était ni celui 






de.llulieM, ni «elui de Vanâyçk : ce tàbléâiï est d« 
Géïard Sieghét^, né à' Anvers en x 59^, mort dans la 
même viile en i65ï. Il imita le goût de Rubens et'dé 
Vandjek^'ses premiers tableaux sont d'un colori$ 
"Hgéùi^êux , les ombres y soiit très-fôrtes et ses figures 
plTC^ue- rondes. II quitta ensuite cette manière pour 
eh prendre une plus brillante et jplûs gracieuse. Les 
ouvrages qa^l a faits dans ces. difterens genres sont 
tû«is -également estimés*: il a peint beaucoupi dé 
sujets de dévotion, entr autres la table du grand 
autel des jésuites à Anvers, qui représente une 
âévatian de croix; il a aussi ^représenté des asseài- 
iAées de joueurs et de musiciens. 

. Après la reddition, les anciennes armoiries de> 
Calais , dont le champ de l'écu était sinople au die£' 
4 argent, -chargé ^'ime étoile d or à si^ raies, furent, - 
suivant Collet, remplacées par une grille jusqu'à 
1 époque ou le duc de Guise reprit la ville. Une note 
que nous empruntons au premier numéro de Y Indi- 
cateur de Caletis^ fournit sur les armes adoptées à* 
cette épîoque^ des détails intéressons : 

«En i547, HiéromedeGburmont, libraire de 
» l'université de Paris , publia une carte du pays de 
s*. Flandre où les villes murées et dosés sont repré- 
wrjentées avec leurs armes et enseignes. 
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» Sur les mutft de CiUis, très-grosaièreiMttt figu- 
» rés, flotte ud pavUloa doot Yesxrémité du battant 
» est fendw en deux pointes , upe li^iH» horûcontale 
» le diTise en deux parties égales et seuible indiquer 
» qu'il est de deux couleurs, une croix occupe tout 
V le champ de la partie supérieure ; dans la partie 
w inférieure est une épée nue à deux tranchans, poi- 
» gnée à droite j la pointe tournée vers la gaine 
» du pavillon; on y voit de plus. trois couteaux, Tun 
» sur la lame, les deux aut^res touchant légèrement 
» le tranchant inférieur de 1 epée. » 

Ceci est en entière contradiction avec GoUet, et 
nous y ajoutons d'autant |dus de foi qu'il est à re- 
marquer que cette épée se trouve encore aujour* 
d'hui dans les armes de Londres et dTork , villes 
auxquelles Richard II avait accordé, comme Edouard 
le fit à Calais, le privQége de faire porter devant 
leur maire une épée nue. 

Les fortifications de Calais furent élevées en 1227 
et laaS, au moyen d'un emprunt de 8,000 livres 
parisis que le comte Philippe Hurepel obtint des 
bourgeois de cette ville. 

Collet dit qu'en 1240 Louis IX réunit le Calaisis 
à son domaine, La preuve que Calais ait appartenu 
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au domaine royal de France , comme l'ont ^galeiyient 
avancé plusieurs auteurs respectables, ne se trouve 
nulle part. Ces auteurs ont sans doute été trompés 
par les conventions particulières entre les proprié- 
taires de Calais, qui ont réuni leurs domaines au 
roi leur suzerain pour les défendre contre lennemi 
commun ; des confiscations temporaires eurent lieu 
également, entre autres sur Renaud de Dammartin, 
lequel, en 1210, acheva de séparer la ville de 
Calais de la terre de Marck. 

Calais, considéré comme port de mer, offre par 
sa situation des avantages incontestables; situé à 
Test des caps Grinez et Blanez, il se trouve à Fabri 
des coups de vent d'ouest si violens dans nos parages; 
accessible en tous temps, il sert de refuge aux na- 
virèi battus par la tempête; son entrée n'est envi- 
ronnée d'aucun écueiL II peut recevoir des navires 
de quatre à cinq cents tonneaux. 

Cest aussi le point le plus constamment facile et le 
plus fréquenté pour la communication avec l'Angle- 
terre; des paquebots à vapeur partent régulièrement 
de Calais et de Douvres tous les jours; ils prennent 
des marchandises et transportent dès passagers dont 
le nombre peut être évalué annuellement à cinquante 

mille. 

ai 
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Les paquebots français et ap£:bis faisant le service 
de la poste des deux pays , y arrivent et partent avec 
une exactitude non contestée^ avantage qu'aucun 
autre port ne pourrait offrir avec la même régu- 
larité. Les départs de Calais ont lieu les dimanche , 
lundi, mercredi et jeudi, et de Douvres les mardi ^ 
mercredi, vendredi et samedi. 

Le transit par Calais des marchandises venant de 

# 

Londres est considérable; il occupe un grand nombre 
de navires à voile appartenant au commerce de Calais. 
Deux navires à vapeur anglais font un service régu- 
lier entre ces deux ports; ils chargent des marchan- 

•" -, . . • ' . 

dises et transportent des voyageurs ; la traversée se 
fait ordinairement en douze heures. Il est question 
d'établir deux autres navires à vapeur en concurrence 
avec ceux existant déjà ; cette entreprise serait faite 
par le commerce, et une mise de fonds de trois cents 
mille francs serait couverte par actions. L'exécution 
d'un tel projet serait d'un avantage incalculable pour 
notre ville et pour le commerce en général , car le 
fret des marchandises, fixé très-haut sur ces naVires, 
éprouverait incontestablement une baisse marquante; 
la rapidité du trajet entre Calais et Londres assurerait 
à notre port la presque totalité des expéditions pour 
TÂngleterre et de celles qui se font de Londres pour la 
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France. Il s'y fait un commerce très-étendu en bois 
de chêne et de sapin et autres produits du Nord. 

Une industrie nouvelle s'y est fixée : c'est celle de 
la fabricàtioii des tulles; plus de six cents métiers 
sont en activité, et emploient environ six à sept 
mille ouvriers des deux sexes. Cette industrie prend 
chaque jour plus d'accroissement; MM. Dubout 
font construire en ce moment un locaV qui pourra 
contenir cinquante métiers. Ce sont MM. Austin et 
Dubout qui l'exploitèrent les premiers à Calais. 

Les canaux qui abotitissent à PAà et vont joindre 
le eâtïal dé S^oQuentm sont à ses' portes; et si le 
projet d'établir une communication directe avec la 
mer se réalise, point de doute qu'un' cabotage fort 
important ne s'y établisse et contribue â augmenter 
la prospérité de notre ville. 

Calais I considéré conmie place dé guerre, esttrès- 
importaint r c'est la barrière de la frontière du Nord ; 
sa défense est garantie par une situation qui est dés 
plus avantageuses pour la fortification, puisque la' 
moitié du circuit de cette place est entourée par la 
mer, la plus grande partie de l'autre moitié par des 
terres basses et marécageuses , que les défenseurs ont 
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la faculté de pouvoir inonder, et le reste du côté est, 
quoique n étant pas soumis à cette inondation , sur 
une largeur de deux cents mètres seulement, n'en 
offre pas moins davantages pour les feux de reTers 
que des pièces inaccessibles peuvent prendre sur 
cette avenue. 

Les anciens revétemens flanqués par des tours 
forment aiyoiurd*hui Fenceinte intérieure de la ville 
et de la citadelle : les fortifications de la seconde 
enceinte avec bastions et demi'lnnes, contre-gardes, 
chemins couverts et avant-fossés, sont dues aux amé- 
liorations successives qui ont été faites après avoir 
reconquis la place, et ne permettraient pliis aujour- 
d'hui de diriger une attaque du côté de Tarrière- 
port, comme celle qui réussit au duc de Guise, 
laquelle devrait être d ailleurs précédée de la prise 
du fort Nieulai qui, maintenant, doit être considéré 
comme une petite place en cofomuiuçatîon bonne 
et sûre avec la citadelle et entièrement couverte par 
^inondation qu on pouti*ait j opérer par les écluses 
de la ville, sans tenir compte des écluses renfermées 
dans ce fort, deveiuies inutiles et qu'on a négligé 
d'entretenir en bon état. 

Calais possède une école de dessin fondée par la 
ville en 1787, sous les auspices de M. de Behague, 
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maire. C'est à celte école que notre compatriote 
Franda reçut les premiers ëiémens de Fart dans, 
lequel il ne tarda pas à se distinguer. 

U existe aussi à Calais plusieurs pensionnats pour 
les deux sexes. 

Une école des frères de la doctrine chrétienne. 

Une école gratuite pour les filles, tenue par 4es 
religieuses bénédictines, moyennant une allocation 
de la ville. 

Une école d'enseignement mutuel fondée en jan- 
▼ier i833 , sous les auspices de M. J. Lereux, maire. 

Une chambre de commerce. 

Un tribunal de commerce. 

Une justice de paix. 

Un conseil de prud'hommes. 

Une société d agriculture. 

Une bibliothèque publique. 

Un spectacle sédentaire pour lequel la ville a alloué 
pour cette année (i833) une somme de trois mille 
francs. 

Une société philharmonique. 

Un cercle littéraire. 

Deux journaux hebdomadaires. 

Un cabinet de lecture où se trouvent les journaux 
français et anglais , tenu par Ant. I«eleux , imprimeur- 
libraire du roi, éditeur-propriétaire de Y Industriel 
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Calaisietiy rue Royale, N* 6, où Ion peut se pro- 
curer tout ce qui paraît à Paris. 

* • 

■ • • 

Les principaux hdtels aont'cieux de Dessin, rue 
Royale; Quillacq, rue Neuve; RignoUe, rue Eusta- 
cbe.de 3t^Pi^rre; Robertâ, rue de rÉtoile, Meurice» 
rue de Giii^ ; Bourbon,. rue Eustacfae de Su-Pierre ; 
d!£urope , rue Royale, etc« 

Un établissement de bains de mer manque à Calais ; 
sans prétendre pouvoir rivaliser avec celui d'une 
ville voisine, il lui serait toutefois entièrement avan- 
tageux et tournerait au profit de la localité en y 
attirant pendant un certain temps les étrangers. 

Cependant des voitures-baignoires stationnent à 
Test du port durant la belle saison, et, moyennant 
un prix très-modique , Ton peut prendre des bains 
de mer agréablement. 

La population actuelle de Calais est de dix mille 
quatre cent trente-sept babitans, quarante rues, et 
mille trois cent quarante-sept maisons. 

La population du canton de Calais est de trente- 
sept mille sept cent soixante-dix-sept babitans. 
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POPULATION ANALYTIQUE, 



DIAPRÉS LK^RÉCSHSIMENT OFFIGIKL DK l83a. 



De diverses communes citées dans le cours de cet omrage. 



liabitans. 

Calais 10,437 

SL-Pierre-lès-Calais 6,80a 

-Guînes. .....'. 3,700 

Marck ....... B,o44 

Lrcques. . ..... i,58i 

Hardmgben . « . . . 1,406 

Fiennes 1,039 

Sangatte 90a 

Kâmes-Boucres. • . . 856 

Andres 873 

Bbuquehault 661 

Coulogne. ..... 69 5 

Alembon 644 

Pihen 5ia 



Fréthun . . 
Saint-Inglevert 
Coquelles. . 
Campagne . 
Saiut-Tricât 
Peuplingues 
Sanghen . . 
£scalles . . 
CafHers. . . 
Hermelinghen 
Bonningues-1 .-Calais 

Boursin 

Nielles-lès-Calais. 
Hocquinghem . . 



babiUU. 

5o7 

498 

443 

424 
357 

38i 
378 
35a 

334 
290 
27» 
. a7i 
a3a 
104 



FIN. 
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